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ESSAI 

SUR LES MOEURS 
ET L'ESPRIT DES NATIONS. 

CHAPITRE CLXXIX. 

P€ r Angleterre , jufqtCà Cannée 16^41. 

S I rSTpagne t'affaiblit par Fhilippe II, fi la ï>ecadeu. 
France tomba dans la décadence et dans le "èr^e^dc 
trouble après£&iinIFju{qu aux grands fuccès r Angle- 
du csmlinal de Rkhelku^ l'Angleterre déchiH: **"^* 
long-temps depuis le règne d^Eli/abeth. Son fuc- 
cefleur , Jacques I^ devait avoir plus d'inSuence 
qu'elle dans r£urope , puifqu'il joignait à la 
coutonned' An^eterre celle d' Ecofle ; et cepenr 
dant fon xègue fut bien moins glorieux. 

Il eft à remarquer que les lois de lafuccef-. 
lion au trône n'avaient pas en Angleterre cette 
ianction et cette force inconteftable qu'elles 
ont en France et en Efpagne. On compte 
pour un des droits de Jacques le tefiament i6o3. 
dCElifabeik qui l'appelait à la couronne : et 
Jacques avait craint de n^être pas nommé 
dans le teftament d'une reine refpectëe , dont 

A ^ : 



4 DE LANGLETERUE 

les dernières volontés auraient pu diriger la 
nation. 

Malgré ce qu'il devait au teftament d'Eli- 
Jaheth , il ne porta point le deuil de la meur- 
trière de fit mère. Dès qu'il fut reconnu roi, 
il crut l'être de droit divin ; il fe fefait traiter, 
par cette raifon , de Jacrée majejié. Ce futJà 
le premier fondement du mécontentement de 
la nation , et des malheurs inouis de fon 
fils et de fa poftérité. 
Confptra. Dans le temps paifible des premières années 
poudï^r ^^ '^^ '^égne, il fe forma la plus horrible conf- 
piration qui foit jamais entrée dans l'efprit 
humain : tous les autres complots qu'ont 
produits la vengeance, la politique, la bar- 
barie des guerres civiles, le fanatifme mêmer- 
n^approchent pas de Tatrocitéde la conjuratipa 
des poudres. Les catholiques romains d'An- 
gleterre s'étaient attendus à des condefcen- 
dances que le roi n'eut point pour eux ; 
quelques-uns, pofledés plus que les autres de 
cette fureur de parti , et de cette mélancolie 
• fombre qui détermine aux grands crimes , 
réfolurent de faire régner leur reh'gion en 
Angleterre, en exterminant d'un feul coup 
le roi , la famille royale et tous les pairs 
Février du royaume. Un Ferci , de la maifon de 
*^®^* Northumberland , un Catesbi , et plufieurs 
autres , conçurent l'idée de jnettre trente-fix 
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tonneaux de poudre fous la chambre où le 
rbi devait haranguer fpn parlement. Jamais 
crime ne fut d'une exécution plus facile , et 
jamais fuccès ne parut plus afîuré. Perfonne 
ne pouvait foupçonner une entreprifefi inouie ; 
. aucun empêchement n'y pouvait mettre obf- 
tacle. Les trente- fix barils de poudre, achetés 
en Hollande , en divers temps , étaient déjà 
placés fous les folives de la chambre , dans 
line cave de charbon louée depuis plufieurs 
mois par Perci. On n'attendait que le jour de 
Taflemblée ; il n'y aurait eu à craindre que 
le remords de quelque conjuré ; mais les 
jëfuites GarneteiOldecorne, auxquels ils s'étaient 
confeflTés, avaient écarté les remords. Ffrci, qui 
allait fans pitié faire périr la nobleife et le roi,^ 
eut pitié d'un de fes amis, nommé MonttagU^ 
pair du royaume ; et ce feul mouvement 
d'humanité fit avorter l'entreprife. Il écrivit 
par une main étrangère à' ce pair t. Si vous 
aimez' votre vi^\' najfijlez point à f ouverture 
du parlement ; dieu et les hommes concourent 
à punir la perverjité du temps : le danger fera 
paffe en atiffi peu de temps que vous en mettrez 
à brûler cette lettre. 

: Perci , dans fa fécurité , ne croyait pas' 
poflible qu'on devinât que le parlement entier 
devait périr par un amas de poudre: cepen* 
dant , la lettre ayant été lue dans le confeil 
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6 Dfe L'ANCLETERlflE 

da roi, et perfonne n^ayant pu conjecturer 
la nature du complot , dont il n^ avait pas 
le moindre indice , le roi réfléchiflant fur lo 
peu de temps que le danger devait durer , 
imagina précifément quel était le defièin de» 
" conjurés. On va par fon ordre, la nuit même 
qui précédait le jour de Faffemblée , vifiter 
les caves fous la falle : on trouve un homme 
à la porte , avec une mèche , et un cheval 
qui l'attendait : cm trouve les trente -fix 
tonneaux, 
jtf fuites Pirei et les chef», au premier aviscte ladécou- 
exécuté», ycrte, eurent encore le temps de raffemblef 
cent cavaliers catholiques, et vendirent chère- 
ment leurs vies. Huit conjurés feulement furent 
pris et exécutés. Les deux jéfuites périrent éa 
snême fupplice. Le roi fotitint publiquement 
qu^ils avaient été légitimement condamnés i 
leur ordre les foutint innocens , et en fit des 
martyrs.^ Tel était Tefprit du temps dans tous les 
pays où les quer^^s de la religion aveuglaient 
et pervertifiaient les hommes. 

Cependant la confpiration des poudres 
fot le feul grand exemple d'atrocité que les 
Anglais donnèrent au monde, fous le règne de 
Jacques I. Loin d'être perfécuteur, il embraflait 
Ouvertement le tolérantifiaoe : il cenfura vive- 
ment les presbytériens, qui enfeignaient alors 
que Tenfer eft néceiTairement le partage de 
tout catholiquiB romain. 
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8pn règne fut une paix de vingt -deux 
tannées : le commerce flariflaû ; la nalion vivak 
dans Tabondance. Ce règne fut pourtant 
^prifi au dehors et au dedans t il le fut au 
dehors , parce qu'étant à la tête du parti pro* 
tcflant en Europe ^ il ne le foutint pas contre 
le parti catholique dans la grande crife de 
la guerre de Bohême , et que Jwqms aban- 
dcMina (on gendre, Télecteur palatin ; négociant 
quand il fallait combattte, trompé à là fois par 
la cour de Vienne et par celle de Madrid ^ 
envoyant toujours de célèbres ambaflades , et 
n'ayant jamais d'alliés. 

Son peu de crédit chez les nations étran- >^fvo 
g;ères contribua beaucoup à le priver de celui *^l\u 
qu il devait avoir chez lui. Son autorité ^ 
Angleterre éprouva un grand déchet par le 
creufct où il la mit lui-même , en voulant 
lui donner trop de poids et trop d'éclat , ne 
.ceflant de dire à fou parlement que dieu 
l'avait fait maître abfolu, que tous leuts privi- 
lèges n'étaient que des conceffions de la bonté 
des rois« Par*là il exclu les parlemens à exa- 
miner les bornes de l'autorité royale , et l'éten- 
due des droits de la nation. On chercha dès- 
lors à poier des limites qu'on ne connaiflait 
pas bien encore. 

L'éloquence du roi ne fervit qu'à lui attirer 
des critiques ievères : on ne rendit pas à fon 
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8 DE L*-A NGLETERRE 

érudition toute la juftice qu'il croyait mériter. 
Henri IV ne l'appelait jamais que Maître 
Jacques , et fes fujets rie lui donnaient pas 
des titres plus flatteurs i auffi il difait à fofi 
parlement : Je vous ai joué de ta Jlûte , et vous 
n'avez point danfé ; je vous ai chanté des lamen^ 
tations , et vous Tiavet point été attendris. Mettant 
ainii fes droits en compromis par dé vains 
difcours mal reçus , il n'obtint prefque jamais 
l'argent qu'il demandait. Ses libéralités et fon 
indigence l'obligèrent, comme plufieurs autres 
princes , de vendre des dignités et des titres 
que la vanité paie toujours chèrement. Il créa 
de«x cents chevaliers baronnets héréditaires; 
ce faible honneur fut payé deux mille livres 
, flerling par chacun d'eux. Toute la prérogative 
de ces baronnets confinait à pafFer devant les 
chevaliers : ni les uns ni les autres n'entraient 
dans la chambre des pairs ; et le refle de 
la nation fit peu de cas de cette difiinction 
nouvelle, 
ravotis Ce qui aliéna fur -tout les Anglais de lui, 
ncntrEu-^® fut fon abandonnement fà fes favoris, 
xope, Louis XIII ^ Philippe III et Jacques avaient 
en même temps le même faible ; et, tandis 
que Louis XIII était abfolument gouverné par 
Cadenet ^ créé duc de Luines, Philippe ///par 
Sandoval^ fait duc de Lerme^ Jacques l'était par 
un écoifais, nommé Carr^ qu'il fit comte de 
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Sommer/et; et. depuis il quitta ce favori pour 
George Filliers^ comme une femme abandonne 
un amant pour un autre. 

Ce George Villiers cft ce même Euckingham^ 
fameux alors dans l'Europe par les agrémens 
de fa figure , par Tes galanteries et par fcs 
prétentions. Il fut le premier gentilhomme 
qui fut duc en Angleterre , fans être parent 
ou allié des rois. C'était un de ces caprices 
de Tefprit humain , qu'un roi théologien , 
écrivant fur la controverfe, fe livrât fansréfervC 
à un héros de roman. Buckingham mit dans 
la tête du prince de Galles , qui fut depuis 
rinfortuné Charles /, d'aller déguifé et fans 
aucune fuite faire l'amour, dans Madrid, à 
l'infante d'Efpagne dont on ménageait alors 
le mariage avec ce jeune prince ; s'ofFrant à 
lui fervir d'écuyer dans ce voyage de cheva- 
lerie errante. Jacques , que l'on appelait le 
Salomon d* Angleterre , donna les mains à cette 
bizarre aventure, dans laquelle il hafardait la 
lureté de fon fils. Plus il ifut obligé de ména- 
ger alors la branche d'Autriche , moins il put 
fervir la canfe protefiantë , et celle du pala- 
tin , fon gendre. 

Pour rendre l'aventure complète , le duc de 
Buckingham , amoureux de la ducheffe d'O/r- 
varis , outragea de paroles le duc fon mari , 
premier miniflre , rompit le mariage avec 
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rinfantef et ramena le priface de Galle« en 
Angleterre auffi précipitamment ({u'ii en était 
parti. Il négocia auflîtôt le mariage de CharUs 
avec HenrietU , fille de Henri IV et fœur de 
Louis XIII ; et quoiqu'il fe lailsât emporter 
en France à de plus grandes témérités qu en 
Efpagne , il réui&t : mais Jacques ne regagna 
jamais dans fa nation le crédit qu'il avait 
perdu. Ces prérogatives de la msyefié royale» 
qu'il mêlait dans tous fes difcours , et qu'il 
ne foutint point par fes actions, Erent naître 
une faction qui renveria le trôoe , et en di£- 
pofa plus d'une foi» après l'avoir fouillé de 
fang. Cettev faction fut celle des puritains , 
qui a fublifté long-temps fous le nom de Wighs ; 
et le parti oppofé , qui {ut celui de l'Eglife 
anglicane et de Tautorit^ royale « a pris le 
nom de Taris, Ces anim^fités infpirérent dès^* 
lors à la nation un çfprit de dureté « de 
violence et de trifielTe , qui étouffa le germe 
des fciences et des arts à peine développé. 
Sciences Quelques génies , du temps d^EHfabeih , 

' avaient défriché le champ de la littérature , 

toujours inculte jufqu'alors en Angleterre* 
Shakefpeare , et après lui Ben-Johtffon paraiffaient 
dégroflir le théâtre barbare de la nation. Spencer 
avait reffufcité la ppëfie épique. Français Bacon^ 
plus eftimable dai^s fes travaux littéraires que 
dans fa place de chancelier , ouvrait une 
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carrière toute nouvelle à la {^lofophie. Lei 
<fpiu fe pcdiflkient, s'éclairaient. Les difputet 
du clergé et les aniaidicés emre-le parti royal 
et le parlement ramenèreBt la barbarie. 

Les limites du pouvoir royal, des privilèges Querelles 
lariementxires , et des libertés de la nation 4 ^'^^ ~ 
étaient difficiles à difcêmer , tant en Angle* 
terre qu'en Ecofle. Celles des droits de Tépif* 
copat anglican et écofTaisnerétaicnt pas moins* 
Hitiri y m avait renverfé toutes les barrières. 4 
£^t^itoi en trouva quelques-unes nouvellement 
pofécs , qu'elle abaifla et qu'elle ardeva avec 
dextérité. Jacques I difputa ; il ne les abattit 
point, mais 11 prétendit qu'il fallait les abattre 
toutes ; et la nation , avertie par lui , le pré- 
parait à les défendre. CharUs J\ bientôt après 1625 et 
Ion avènement, voulut faire ce que fon père ****^*"'*'* 
avait trop propofè, et qùHl n'avait pomt £Îit« 

L'Angleterre était en foSk&on , comme Argent, 
VAllômagne, la Pologne, la Suède, le Dane* XpluV 
snarck, d'accorder à fes fouverains les fubfides, forte. 
comme un don libre et volontaire. Charles I 
voulut fecourir l'électeur palatin, fon beau<- 
frère ^ et les proteftans contre l'empereur. 
Jacques^ fon père avait enfin entamé ce defiein, 
la dernière année de fa vie, lorfqu'il n'en était 
plus temps. Il fallait de l'argent pour envoyer 
des troupes dans le bas Palatinat ; il en fallait 
pour les autres dépenfes : ce n'eft qu'avec 
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ce métal qu'on cft puiflant , depuis qu'il eft 
devenu le fîgne repréfentatif de toutes chofes* 
Le roi en demandait commeune dette; le par^ 
lement n'en voulait accorder que comme un' 
don gratuit ; et avant de l'accorder, il voulait 
que le roi réformât des abus. Si l'on attendait 
dans chaque royaume que tous les abus fuflent 
réformés pour avoir de quoi lever des troupes, 
on ne ferait jamais la guerre. Charles I était 
déterminé par fa fœur, la princelTe palatine, à 
cet armement ; c'était elle qui avait forcé le 
prince , fon mari, à recevoir la couronne de 
Bohçme ; qu^ enfuite avait, pendant cinq ans 
entiers , follicité le roi fon père à la fecourir, 
et qui enfin obtenait, par les infpirations du 
duc de Buckingham^ un feçours fi long- temps 
diflFéré. Le parlement ne donna' qu'un très- 
léger fubfide. Il y avait quelques exemples en 
Angleterre de rois qui , ne voulant point affem- 
bler de parlement, et ayant befoin d'argent , 
en avaient extorqué des particuliers par voie 
d'emprunt. Le prêt était forcé: celui qui prêtait 
perdait d'ordinaire fon argent , et celui qui ne 
prêtait pas était mis en prifon. Ces moyens 
tyranniques avaient été misenufage dans des 
occafions où un roi affermi et armé pouvait exer- 
cer impunén^ent quelques vexations. Charles l 
fe fervit de cette voie qu'il adoucit; il emprunta 
quelques deniers ,. avec lefquels il eut une 
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flotte et des foldats qui revinrent fans avoir 
rien fait. 

Il fallut affembler un parlement nouveau. 1626. 
La chambre des communes , au lieu de fecou* PaHe- 
rir le roi , pourfuivit fon favori , le duc de "Jj^^^l^fjr 
Buckingham^ dont la puiflance et la fierté révol- reUe. 
taient la nation. Charles , loin de fouffrir Tou- 
trage qu'on lui fefait dans la perfonne de fon 
xniniâre, fit mettre en prifon deux membres 
de la chambre , des plus ardens à Taccufen 
Cet acte de defpotifme, qui violait les lois, ne 
fut pas foutenu ; et la faibleife avec laquelle il 
relâcha les deux prifonniers enhardit contre 
lui les efprits , que la détention de ces deixx 
membres avait irrités. Il mit en prifon pour le 
même fujet un pair du royaume , et le relâcha 
de même. Ce n'était pas le moyen d'obtenir 
des fubfides : aufli n'en eut- il point. Les 
emprunts forcés continuèrent. On logea des 
gens de guerre chez les bourgeois qui ne vou- 
lurent pas prêter., et cette conduite acheva 
d'aliéner tous les cœurs. Le duc de Suckingham 
augmenta le mécontentement général par fon 
expédition infructueufe à la Rochelle. Un 
nouveau parlement fut convoqué; mais c'était 1627. 
aflembler des citoyens irrités :iU ne fongeaient 
qu'à rétablir les droits de la nation et du par- 
lement ; ils votèrent que la faipeufe loi Haheas 
corpus , la gardienne de la liberté , ne devait 
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jamais recevoir d'atteinte ; qu'aucune levée 
de deniers ne devait être faite que par acte du 
parlement, et que c'était violer la liberté et la 
propriété , de loger les gens de guerre chet 
les bourgeois. Le roi s'opiniâtrant toujours à 
foutenir fon autorité , et à demander de l'ar* 
gent , afiaibliflait l'une et n'obtenait point 
1628. l'autre. On voulait toujours faire le procès aa 

Aflaffinat. jy^ j^ BucUtigham. Un fanatique , nommé 
Fdton^ comme on l'a déjà dit , rendu furieux 
par cette animofité générale aiTaffina le pre^ 
mier miniftre dans fa propre maifon , et au 
milieu de fe» courtifans:ce coup fit voir quelle 
fureur coamiençaît dès-lors à faifir la nation. 
Impots , Il y avait un petit droit fur l'importation et 

itUc!**^*' l'exportation des marchandifes, qu'on nommait 
droit de tonnage et de pontage. Le feu roi en avait 
toujours joui par acte du parlement, et Charles 
croyait n'avoir pas befoit» d'un fécond acte. 
Trois marchands de Londres ayant refiifé de 
payer cette petite taxe , les officiers de la 
douane faifirent leurs marcbandifesr Un de ces 
trois marchands était membre delà chambre 
bafle. Cette chambre , ayant à foutenir à la 
fois fes libertés et celles du peuple, pourfuivit 
les commis du roi. Le roi irrité cafla le parle- 
ment , et fit emprifonner quatre membres de 
la chambre. Ce font-ià les faibles et premiers 
principes qui bouleversèrent tout l'Etat, et qui 
enlanglantèrent le trône. 
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A ces feurces da malheur public fe joignit Egiîfe 
le torrent des diflentions ccclcfiaftiqucs çn «^'^^^^^'^^ 
Ecoflë. Charles voulut remplir les projets de *"cUc"** 
fon père dans la religion comme dans TEtat. 
L^épifcopat n^avait point été aboli en Ecofle 
aiu temps de la réformation , avant illart^ 
Stuari ; mais ces évêques proteftans étaient 
iubjugnés jpar les presbytériens. Une république 
de prêtres égaux entre eux gouvernait le peu- 
ple écollkis. C'était le feul pays de la terre o& 
Ict honneurs et les rkhefles ne rendaient pas 
les évêques puîikns. La féance au parlement 9 
les droits honorifiques , les revenus de leur 
fiége leur étaient confervés ; mais ils étaient 
pafteurs fans troupeau , et pairs fans crédit. 
Le parlement écofiki», tout presbytérien^^, ne 
lai&it fdb&fler les évêques que pour les avilir» 
Les anciennes abbayes étaient entre les mains 
de léculiers qui efitraient au parlement ea 
vertu de ce titre d*abbé. Peu à peu le nombre 
de ces abbés titulaires diminua. Jacques I réta*- 
Uit répiTcopat dans tous fes droits. Le roi 
d'Angleterre n'était pas reconnu chef de 
rSglire en Ecofle; mais étant aé dans le pays , 
et prodiguant rargeat anglais, les penfioos et 
les charges à plufieurs membres , il était plus 
mahre à Edimbourg qu à Londres. Le rétablif- 
fementde répifcopac n'empêcha pas Taflemblée 
presbytérieDne de fubMer. Ces deux corps fis 
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choquèrent toujours , et la république fyno- 
dale remporta toujours fur la moufirchie cpif- 
copale. Jacques , qui regardait les évêques 
comme attachés au trône , et les calvinifies 
presbytériens comme ennemis du trône , crut 
qu'il réunirait le peuple écoilais aux éyêques 
en fefant recevoir une liturgie nouvelle , qui 
était précifémentla liturgie Inglicane. Il mou- 
rut avant d'accomplir ce deiTein que Charles 
fon fils voulut exécuter, 
liturgie , La liturgie confiflait dans quelques formules 
MUe!^^*'plc prières, dans quelques cérémonies, dans Mm 
furplis que les célébrans devaient porter à 
réglife. A peine Tévêque d'Edimbourg eut fait 
lecture dans Téglifedes^anons qui établiflaieat 
ces ufages indilFérens, que le peuple s'éleva 
contre lui en fureur, et lui jeta des pierres. La 
fédition pafTa de ville en ville. Les presbyté- 
riens firent une ligue , comme s'il s'était agi du 
renverfement de toutes les lois divines et 
humaines. D'un côté , cette pafiion fi naturelle 
aux grands de foutenir leurs entreprises , et de 
l'autre , la fureur populaire , excitèrent une 
guerre civile en Ecofle. 
Lecardî. On ne fut pas alors ce qui la fomentait, et 
mckeu^ ^^ ^^^ prépara la fin tragique de Charles; c'était 
fomente le Cardinal de Richelieu. Ce miniftre-roi, vou- 
''«îcrViieV '^"^ empêcher Marie de Médicis de trouver un 
' afile en Angleterre chez fa fille , et engager 

Charles 
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Charles dans les intérêts de la France , efluyada 
mon arque anglais^ plus fier que politique , des 
refus qui Taigrirent. On lit dans une lettre du 
cardinal au comte (TEftrades , alors envoyé en 
Angleterre , ces propres mots bien remarqua* 
blés , que nous avons déjà rapportés : Le foi et iGSy. 
îa reine (T Angleterre fe repentiront , avant qu'il foit 
fin an , d'avoir négligé mes offres ; on connaîtra 
bientôt qu'on ne doit pas me méprifer. 

Il avait parmi fes fecrétaires un prêtre irlan- ii envoie 
dais , qu il envoya à Londres et à Edimbourg ^^ p'/?* 

* ' o pour faire 

femer la difcorde avec de l'argent parmi les révolter 
puritains ; et la lettre au comte d'Eftrades efl l'^^offc. 
encore un monument de cette manœuvre. Si 
Ton ouvrait toutes les archives , on y verrait 
toujours la religion immolée à l'intérêt et à la 
vengeance. 

Les Ecoffais armèrent. Charles eut recours au 
clergé anglican, et même aux catholiques d'An- 
gleterre, qui tous haïiTaient également les puri- 
tains. Ils ne lui fournirent de l'argent que parce 
que c'était une guerre de religion ; et il eût 
même jufqu à vingt mille hommes pour quel- 
ques mois. Ces vingt mille hommes ne lui fcr- 
virent guère qu'à négocier ;' et quand la plus 
grande partie.de cette armée fut diflipée , faute 
de paye, les négociations devinrent plus diffi- 
ciles. Il fallut donc fe réfoudre encore à la i638ct 

fuivantea. 

EJfaifur les mœurs , è-c. Tome VI. • B 
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guerre. On trouve peu d'^xemplcf daas Thir* 
taire d'une grandeur d'ame pareille à celle deft 
feigneurs qui compolaient le confeil fecrei du 
roi : ils lui facrifièrent tous une grande partie 
de leurs biens. Le célèbre Laud y archevêque 
de Cantorbéri , le marquis Hamilton fur-tout , 
fe fignalèrent dans cette générofitë ; et le fameux 
comte de Sknffori donna feul vingt mille livres 
fterling; mais ces libéralités n'étant pas à beau- 
coup près fuffifantes , le roi fut encore obligé 
de convoquer un parlement. 
Nou- La chambre des communes ne regardait pas 
troubles. ^^ Ecoflkis comme des ennemis , mais comme 
des frères qui lui enfeignaient à défendre fes 
privilèges. Le roi ne recueillit d'elle que des 
plaintes amères contre tous les moyens dont il 
fe fervait pour avoir des fecours qu'elle lui refu- 
iait. Tous les droits que le roi s'était arrogés*, 
furent déclarés abufifs : impôt de tonnage et 
pontage, impôt de marine, vente de privilèges 
exclufifs à des marchands, logement de foldats 
par billets chez les bourgeois, enfin tout ce 
qui gênait la liberté publique. On fe plaignit 
fur- tout d'une cour de juflice , nommée la 
Qiaimhrt ÀloiUt « dont les arrêts avaient con- 
damné trop Civèrement plufieurs citoyens. 
Charles cafla ce nouveait parlement , et aggrava 
ainfi les grieCi de la nation. 
Il&mblait que Charlis prit à tâche de révolter 
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tou5 les eFprits ; car , au lieu de ménager la Roi opSi. 
ville de Londres dans des circonflances fi dé- ^j^^"^ 
licates , il lui fit intenter un procès devant la u eût été 
Chambre étoUée^ poiu: quelques terres en Irlande, ^^^^^ 
et la fit condamner à une amende confidérable. " . 

Il continua à exiger toutes les taxes contre leC- 
quelles le parlement s^était récrié. Un roi def- 
potique , qui en aurait ufé ainfi, aurait révolté 
(es fujets ; à plus forte raifon y un loi d'une 
monarchie limitée* Malfecouru parles AnglaiSr 
fecrètement inquiété par les intrigues du car- 
dinal de Richelieu ^ il ne put empêcher Tarmée 
des puritains écoâais de pénétrer julqu'à New- 
caille. Ayant ainfi préparé fes malheurs , il 
convoqua enfin le parlement qui acheva fa 1640. 
Tiiine. • 

Cette affemblée comnxença , comme toutes Requête» 
les autres 4 par lui demander la réparation des i^°"\^|^^, 
griefs, abolition de la Chambre éioilée^ fuppref- civile* 
iion des impôts arbitraires , et particulièrement 
de celui de la marine ; enfin elle voulut que le 
parlement fut convoqué tous les trois ans» 
Charles ne pouvant plus réfifter , accorda tout» 
11 crut regagner fon autorité en pliant, et il fe 
trompa. Il comptait que fon parlement Taide- 
rait à fe venger des Ëcofiais qui avaient fait une 
irruption en Angleterre ; et ce tsitmt parle- 
ment leur fit préfent de trois cents mille livres^ 
fierling , pour les récompenCer de la guerre 

B % 
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civile. II fe flattait d'abaifier en Angleterre le 
parti des puritains ; et prefque toute la chambre 
des communes était puritaine. Il aimait ten- 
drement le comte de Strqfford , dévoué fi géné- 
reufement à fon fervice ; et la chambre des 
communes, pour ce dévouement même, accufa 
StraffordAt haute trahlfon. On lui imputa quel- 
qu«*« malverfations inévitables dans ces temps 
de troubles , mais commifes toutes pour le fer- 
vice du roi et fur-tout effacées par la grandeur 
d'ame avec laquelle il Tavait fecouru. Les pairs 
le condamnèrent; il fallait le confentement du 
roi pour Texécution. Le peuple féroce deman- 
dait ce fang à grands cris. Strafford poufla là 
vertu jufqu*à fupplier lui-même le roi de con- 
1641 • fentir à fa mort; et te roi poufla la faiblefle juf- 
qu^àfigner cet acte fatal; qui apprit aux Anglais 
à répaiidre un fang plus précieux. On ne voit 
point dans les grands hommes de Plutarque une 
telle magnanimité dans un citoyen , ni une 
telle faiblefle* dans un monarque. 
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CHAPITRE CLXXX. 

Des malheurs et de la mort de Charles L 

JL' ANGLETERRE, TEcoffc et Tlrlandc étaient Caractère 

alors partagées en factions violentes , ainfi que bfe8<?An" 
Tétait la France^ ; mais celles de la France gieterre. 
n^étaient que des cabales de princes et de fei- 
gneurs contre un premier minifire qui les écra* 
fait ; et les partis qui divifaient le royaume de 
Charles I, étaient des convulfions générales 
dans tous les efprits , une ardeur violente et 
réfléchie de changer la conAitution de TEtat ; 
un deflein mal conçu chez les royaliftes d'éta- 
blir le pouvoir defpotique , la fureur de la 
liberté dans la nation, la foif de l'autorité dans 
la chambre des communes , le défir vague dans 
les évêques d'écrafer le parti calviniftc puritain, 
le projet formé chez les puritains d'humilier 
les évêques , et enfin le plan fuivi et caché de 
ceux qu'on appelait indépendùns , qui confiftait 
à fe fervir des fautes de tous les autres pour . 
devenir leurs maîtres. 

Au milieu de tous ces troubles , les catho- Octobre 
liques d'Irlande crurent avoir trouve enfin le *^^** 
temps de fecouer le joug de l'Angleterre. La ^a^hoT* 
religion et la liberté, ces deux fources des plus qués en. 
grandes actions, les précipitèrent dans une 
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cntreprife horrible , dont il n'y a d'exemple 
que dans la Saint- Barthelemi. Ils complotèrent 
d'aflafliner tous les proteftans de leur ile, et 
en effet ils en égorgèrent plus de quarante mille. 
Ce maffacre n'a pas, dans Thiftoire des crimes , 
la même célébrité que la Saint-Barthelemi ; il 
fut pourtant auili général et auffi difiingué par 
toutes les horreurs qui peuvent fignaler un tel 
fanatifme. Mais cette dernière confpiration de 
la moitié d'un peuple contre l'autre , pour caufe 
de religion , fe fefait dans une île alors peu 
connue des autres nations ; elle ne fut point 
autorifée par des perfonnages aufli confidéra- 
bles qu'une Catherine de Médias , un roi* de 
France, un duc de Guife : les victimes immolées 
n'étaient pas auffi illuâres, quoiqu'auffi nom- 
breufes. La fcène ne fqt pas moins fouillée de 
fang; mais le théâtre n'attirait pas les yeux de 
l'Europe. Tout retentit encore des fureurs de la 
Saint-Banhelemi , et les mafTacres d'Irlande 
font prefque oubliés. 
MaflTacres Si on Comptait les meurtres que le fanatifme 
religieux, ^ comtnis dcDuis les querelles d'Athanafe et 

fource de ,*^ . ^ . -^ 

d«popuLa. d Anus jufqu a nos jours , on verrait que ces 
^on« querelles ont plus fervi que les combats à dépeu- 
pler la terre : car dans les batailles on ne 
détruit que l'efpèce mâle , toujours plus nom- 
breufe que la femelle ; mais dans les maffacres 
faits pour la religion , les femmes font immo- 
lées comme les hàmmes. 
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Pendant qu'une partie du peuple irlandais 
égorgeait Tautre^ le roi CharUsI était en Ecofle, 
à. peine^ pacifiée , et la chambre des communes 
gouvernait TÂngleterre. Ces catholiques irlan- 
dais , pour fe juftifier de ce maffiicre , préten- 
dirent avoir reçu une commiflion du roi même 
pour prendre les armes; et Charles^ qui deman- 
dait du fecours contre eux à TEcafie et à F An- 
gleterre 4 fe vit accufé du crime même qu'H 
voulait punir. Le parlement d'Ecoflfe le renvoie 
avec raifon au parlement de Londres ^ parce 
que rirlande appartient en eflFet à F Angleterre, 
et non pas à F Eco (Te. Il retourne donc à Lon- 
dres. La chambre bafle croyant , ou feignant 
de croire qu il a part en effet à la rébellion des 
Irlandais t n'envoie que peu d'argent et peu de 
troupes dans cette ile^ pour ne pas dégarnir le 
royaume , et fait au roi la remontrance la plus 
terrible. 

Elle lui fignifie s» qu'il faut déformais qu'il chambre 
9» n'ait pour confeil que ceux que le parlement p^j^^te. 
M lui nommera; et, en cas de refus, elle le 
9* menace de prendre des mefures. m Trois 
jnembres de la chambre allèrent lui préfenter 
à genoux cette requête qui lui déclarait la 
guerre. Olivier Cromwell était déjà dans ce 
temps-là admis dans la chambre baffe ; et il dit 
que,^ ee projet de remontrance ne pa/fait pas dans 
ta chambre , il vendrait le peu qu'il avait de bien , 
it/e retirerait de l'Angleterre. 
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Cedifcours prouve qu il était alors fanatique 
de la liberté que fon ambition développée foida 
depuis aux pieds. 
l£4i« Charles n'ofait pas alors diflbudre le parle- 
ment : on ne lui eût pas obéi. Il avait pour lui 
plufieurs officiers de Tarmée aflemblée aupara* 
vant contre rEcoiTe , affidus auprès de fa per- 
fonne. Il était foutenu par les évêques et les 
fdigneurs catholiques épars dans Londres; eux 
qui avaient voulu , dans la confpîration des 
poudres , exterminer la famille royale , fe 
livraient alors à fes intérêts ; tout le refte était 
contre le roi. Déjà le peuple de Londres , 
excité par les puritains de la chambre bafle, 
remplirait la ville de féditions : il criait à la 
porte dcxla chambre des pairs : Foint Séviquts , 
point (T évêques. Douze prélats intimides réfqlu- 
rent de s'abfenter, et proteftèrent contre tout ce 
qui fe ferait pendant leur abfence. La chambre 
des pairs les envoya à la Tour; et bientôt après, 
les autres évêques fe retirèrent du parlement. 
CondnUe Dans ce déclin de la puiffance du roi, un de 
^a^'^^lf '^^ favoris, le lord Digby ^ lui donna le fatal 
confeil de la foutenir par un coup d'autorité* 
Le roi oublia que c'était précifément le temps 
où il ne fallait pas la compromettre. Il alla lui- 
même dans la chambre des communes, pour y 
faire arrêter cinq fénateurs les plus oppolés à 
fes intérêts , et qu'il accufait de haute trahifon. 

Ces 
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Ces cinq membres s^étaient évadés ; toute la 
chambre fe récria fur la violation de fes privi- 
lèges. Le roi , comme un homme égaré qui ne 
fait plus à quoi fe prendre , va de la chambre 
des communes à Thôtel-de-ville , lui demander 
du fecours. Le confeil de la ville ne lui répond 
que par des plaintes contre lui-même» Il fe 
retire à Vindfor; et là, ne pouvant plus foute* 
nir la démarche qu^on lui avait confeillée , il 
écrit à la chambre baffe qtiiljt défifie de fes pro^ 
cédures contre fes membres i, et quil prendra autant 
de foin des privilèges du parlement que de fa propre 
vie. Sa violence l'avait rendu odieux, et le par- 
don qu'il en demandait le rendait méprifable. . 

La chambre baffe commençait alors à gou- 
verner TEtat. Les pairs (ont en parlement pottr 
eux-mêmes; c'eft l'ancien droit des barons et des 
feigneurs de fief ; les communes font en par- 
lement pour les villes et les bourgs dont elles 
font députées. Le peuple avait bien plus de 
confiance dans fes députés , qui le repréfen- 
tent , que dans les pairs. Ceux-ci , pour regagner 
le crédit qu'ils, perdaient infenfiblement « 
entraient dans les fentimens de la nation , et 
foutenaient l'autorité d'un parlement dont iU 
étaient originairement la partie principale. 

Pendant cette anarchie , les rebelles d'Irlande 
triomphent^ et teints du fang de leurs compa- 
triotes , ils s'au^tprifcnt encore du nom du roi , 

Effaifur les mœurs , è-c. Tome VL * G 
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et fur-tout de celui de la reine fa femme, parce 
qu'elle était catholique. Les d'eux chambres du 
Guerre parlement propofent d'armer les milices du 
royaume; bien entendu qu'elles ne mettront à 
leur tête que des ofEciers dépendans du parle- 
ment. On ne pouvait rien faire y félon la loi 
^ au fujet des milices , fans le confentement du 
roi. Le parlement s'attendait bien, qu'il ne fouf* 
crirait pas à un établiiTement fait contre lui« 
même. Ce prince fe retire , ou plutôt fuit vers 
le nord d'Angleterre. Sa femme , Henriette de 
France^ fille de Henri IV ^ qui avait prcfque 
toutes les qualités du roi fon père , l'activité et 
l'intrépidité , l'infinuation et même la galante- 
rie , recourut en héroïne un époux à qui d'ail- 
leurs elle était infidelle. Elle vend fes meubles 
et fes pierreries , emprunte de l'argent en 
Angleterre , en Hollande , donne tout à fon 
mari , pafie en Hollande elle-même pour foUi- 
citer des fecours par le moyen de la princeflè 
Marie y fa fille, femme du prince d'Orange. 
Elle négocie dans les cours du Nord, elle 
cherche par-tout de l'appui , excepté dans fà 
patrie, où le cardinal de Richelieu ^ion. ennemi, 
et le roi , fon frère , étaient mourans* 

La guerre civile n'était poîirt encore déclarée; 
Le parlement avait, de fon autorité, mis un 
gouverneur, ndmmé le chévalierHi^Mam, daiil 
HuU , petite ville maritime de la province 
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d'Yorck. Il y avait depuis long-temps des 
magafins d'annes et de munitions. Ce roi s'y 
tranfpoite , et veut y entrer. Hûtkam fait fermer Hotkam à 
les portes, et confervant encore du refpect pour ^haffc fon 
la perfonne du roi , il fe met à genoux fur les roi, 
remparts , en lui demandant pardon de lui 
défobéir. On lui réGfta depuis moins refpec- 
tueufement. Les manifeftes du roi et du parle- 
ment inondent TAngleterre. Les feigneurs 
attachés au roi fe rendent auprès de lui. Il fait 
•venir de Londres le ^and fceau du royaume , 
fans lequel on avait cru qu'il n'y a point de loi ; 
mais les lois que le parlement' fefait contre lui* 
n'en étaient pas moins promulguées. Il arbora 
fon étendard royal à Nottingham ; mais cet' 
étendard ne fut d'abord entouré que de quel- 
ques milices fans armes. Enfin, avec les fecours 
que lui fournit la reine fa femme, avec les pré^ 
fens de Tuniverfité d' Oxford , qui lai donna 
toute fon argenterie , et avec tout ce que (ti 
amis lui fournirent, il eut une armée d'environ 
quatorze mille hommes. 

Le parlement, quidifpofait de l'argent de la 
nation , en avait une plus confidérable. Charles 
protefta d'abord, en préfence de la fienne, 
qu'i; matruiendrait les lois du royaume^ et lespri- 
viléges mêmes du parlement armé contre lui; et quU 
vharait et mourrait dans la véritable religion protef- 
tante. C'eft ainfi que les princes , en fait de 
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religron , obéifTent plus aux peuples que les 
peuples ne leur obéiflent. Quand une fois ce 
qu'on appelle U dogme eft enraciné dans une 
nation , il but que le fouverain dife qu^il mourra 
pour ce dogme. Il eft plus aîfé de tenir ce dif- 
cours que d'éclairer le peuple. ( i ) 

Les armées du roi furent prefque toujours 

commandées par le prince Robert , frère de 

rinfortuné Frédéric , électeur palatin , prince 

d'un grand courage , renommé d^ailleurs pour 

fes connaiflances dans laphyfique , dans laquelle 

il fit des découvertes. 

1642. Les combats de Vorcefter et d'Edgehill furent 

Le roi d'abord favorables à la caufe du roi. Il s'avança 

quelque jufqu'auprès de Londres. La reine fa femme lui 

vain- amena de Hollande des foldats , de l'artillerie, 

queur , 

mais inu- ( 1 ) Le dernier parti ferait le plus noble et le plus sûr. 

tUement. Les princes ont cru faire un grand trait de politique , en 
fe parant d^ua zèle religieux ; et ils u*ont fait par-là que 
fe mettre dans la dépendance des fanatiques de leur fecte » 
et afTurer aux partis politiques , foulevés contre eux , Tappui 
du fanatifme de toutes les autres ; or cet appui feul a pu 
donner à ces partis la force de rëfifter à l'autorité royale 
ou de la détruire. 

Il n*eft pas même néceflàire, pour I4 fureté et Tlndé- 
pendance d'un prince , qu*il s'occupe directement du foin 
d*éclairer fes fujets ; il fyffit qu'il ceCTe de protéger , et fur- 
tout de payer ceux dont le métier eft de les tromper. 

Dans l'état actuel de l'Europe , toute révolution prompte 
e& impoinble , à moins que le fanatifme religieux n'en foit 
un des mobiles. Ainfi tous les foins que prend un prince 
pour protéger la religion , et empêcher le peuple de fecouer 
îp joug des prêtres , n'ont d'autre effet que de coaferver aux 
Cactieux de fta Etats le feul moyen de tenvexfer fou trôae 
(^'iis purent employer avec fiiccès. 
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des mn^s , des munitions. Elle repartit fur le 
champ pour aller chercher de nouveaux fecours, 
qu'elle amena quelques mois après. On recon- 
naiflait , dans cette activité courageufe , la fille 
de Henri IV. Les parlementaires ne furent point 
découragés ; ils fentaient leurs reffources : tout 
vaincus qu'ils étaient , ils agiflaient comme 
des maîtres contre lefquels le roi était révolté. 

Ils condamnaient à la mort , pour crime; de 
haute trahifon , les fujets qui voulaient rendre 
au roi des villes ; et le roi ne voulut pçinl 
alors ufer de repréfailles contre fes prifonniers. 
Cela feul peut juftifier , aux yeux de la pofté- 
rite, celui qui fut fi criminel aux yeux de fou 
peuple. Les politiques le juftifient moins d'a- 
voir trop négocié , tandis qu'il devait , félon 
eux, profiter d'un premier fuccès, et n'employer 
que ce courage actif et intrépide qui feul peut 
finir de pareils débats. 

' Charles et le prince Robert , quoique battus 1643. 
à Newbury , eurent pourtant l'avantage de la Parie- 
campagne. Le parlement n'en fut que plus J^^g^^^^ 
opiniâtre. Oh voyait, ce qui eft très - rare , le roi. 
une compagnie plus ferme et plus inébran* 
lable dans fes vues qu'un roi à la tête de fon 
armée. 

Les puritains , qui dominaient dans les deux 
chambres , levèrent enfin le mafque : ils s'uni- 
rent folenn«llement avec TEcoffcet fignèrent 1648. 

C 3 
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le fameux c&nvenant^ par lequel ils s'engage* 
rent à détruire Vépifcopat. Il était vifible , par 
ce convenant , que TEcoOe et F Angleterre 
puritaines voulaient s'ériger en république. 
C'était Tefprit du calvinilmc : il tenta long- 
temps en France cette grande entreprife ; il 
Texécuta en Hollande ; mais en France et ea 
Angleterre on ne pouvait arriver à ce but fi 
cher aux peuples qu'à travers de& flots de iang* 
Tandis que le presbytérianifme armait ainfi 
l'Angleterre et l'Ëcofle, le catholicifme fervait 
encore de prétexte aux rebelles d'irlsoide qui ^ 
teints du fkng de quarante mille compatriotes, 
continuaient à fe défendre contre les troupes 
envoyées par le parlement de Londres. Les 
guerres de. religion , fous Louis XJII ^ étaient 
toutes récentes , et l'invaGon des Suédois en 
Allemagne , fous prétexte de religion , durais 
encore dans toute fa force. C'était une cbofe 
bien déplorable que les chrétiens euflènt cher- 
cbé , durant tant de fiècles, dans le dogme , 
dans le culte « dans la difcipline , dans la 
hiérarchie « de quoi enfanglamer prefque fans 
relâche la partie de l'Europe où ils font établis. 
Excès de La fureur de la guerre civile était nourrie 
iidicuie. pjj. ^gjjç auftérité fombre et atroce que lea 
puritains affectaient. Le parlement prit ce temps 
pour faire brûler par le bourreau un petit livre 
du roi Jacques I, dans lequel ce, monarque 
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favant foutenait qu'il, était permis de fe divertir 
le dimanche , après le fervice divin* On croyait 
par-là fervir la religion , et outrager le roi 
régnant Quelque temps après , ce même par* 
lement s'avifa d'indiquer un jour de jeûne par 
femaine, et d'ordonner qu'on payât la valeur 
diï repas qu'on fe retranchait , pour fubvenir 
à la guerre civile. L'empereur Rodolphe avail 
cru fe foutenir contre les Turcs par des aumô^ 
nés : le parti parlementaire eSfiya dans Londres 
de vaincre par des jeûnes. 

De tant de trouble» qui ont fi fouvent boule* 
verfé l'Angleterre avant qu^elle ait pris la forme 
fiable et heureufe qu'elle a de nos jours » les 
troubles de ces années , jufqu'à la mort du 
roi , furent les feub où l'excès du ridicule fe 
mêla aux excès de la fureur. Ce ridicule , que 
les réformateurs avaient tant reproché à la 
communion romaine , devint le partage des 
presbytériens. Les éveques fe conduifirent en 
lâches ; ils devaient mourir pour défendre une 
caufe qu'ils croyaient jufle : mais les presby* 
tériens fe conduifirent en infenfés ; leurs habil- 
lemens , leurs difcours , leurs bafles allufions 
aux paflages de l'évangile , leurs côntorfions , 
leurs fermons « leurs, prédictions , tout en eux 
aurait mérité , dans des temps plu^ tranquilles, 
d'être joué à la foire de Londres, fi cette farce 
n'avait pas été trop dégoûtante. Mais malheu* 

C 4 
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reufement rabfurdité de ces fanatiques fe joi* 
gnait à la fureur ; les mêmes hommes , dont 
les enfans fe feraient moqués , imprimaient la 
terreur en fe baignant dans le fang ; et ils 
étaient k'W fois les plus fous de tous les hom- 
mes , et les plus redoutables. 
Efprît des H ne faut pas croire que dans aucune des 
^^'"* factions , ni en Angleterre , ni en Irlande , ni 
en EcoiTe , ni auprès du roi , ni parmi fes 
ennemis i il y . eut beaucoup de ces efprits 
déliés qui , dégagés des préjugés de leur parti, 
fe fervent des erreurs et du fanatifme des autres 
pour les gouverner ; ce n'était pas-là le génie 
de ces nations. Prefque tout le monde était de 
bonne foi dans le pa,rti qu'il avait embrafle. 
Ceux qui en changeaient , pour des mécon- 
tentemens particuliers , changeaient preCque 
tous avec hauteur. Les indépendans étaient 
les feuls qui cachafient leurs deifeins ; premiè- 
rement , parce qu'étant à peine comptés pour 
chrétiens , ils auraient trop révolté les autres 
fectes ; en fécond lieu , parce qu'iU avaient 
des idées fanatiques de Tégalité primitive des 
hommes , et que ce fyflême d'égalité choquait 
trop l'ambition des autres. 

Une des grandes preuves de cette atrocité 

inflexible , répandue alors dans les efprits , 

Archevê. c'eft le fupplice de l'archevêque de Cantorbéri , 

chiattir GuiUaume Laud^ qui, après avoir été quatre ans 
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CB prifon , fut enfin condamné par le paîle- 
ment. Le fçul crime bien conftaté qu'on lui 
reprocha , était de s'être feryi de quelques 
cérémonies de TEglife romaine en confacrant 
une églife de Londres. La fentence porta qu'il 
ferait pendu , et qu'on lui arracherait le cœur 
pour lui en battre les joues; fupplice ordinaire 
des traîtres : on lui fit grâce en lui coupant la 
tête. 

Charles , voyant les parlemens d'Angleterre 
et d'Ecofife réunis contre lui , preffé entre les 
armées de ces deux royaumes , crut devoir 
faire au moins une trêve avec les catholiqties 
rebelles d'Irlande ^ afin d'engager à fa caufe 
une partie des troupes anglaises qui fervaient 
dans cette île. Cette politique lui téuflit. Il eut 
à fon fervice , non-feulement beaucoup d'an- 
glais de l'armée d'Irlande , mais encore un 
grand nombre d'irlandab qui vinrent groffir 
fon armée. Alors le parlement l'accufa haute- 
ment d'avoir été l'auteur de la rébellion d'Ir- 
lande et du maiFacre. Malheureufement ces 
troupes nouvelles , fur lefquelles il devait tant 
compter, furent entièrement défaites par le 1644. 
lord Fairfax^ l'un des généraux parlementaires ; 
et il ne refta au roi que la douleur d'avoir 
donné à fes ennemis le prétexte de l'accufer 
d'être complice des Irlandais. 

11 marchait d'infortune en infortune. Le 
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prince Robert^ ayant foutenu long-temps Thon- 
neur des armes royales ^ eft battu auprès 
1644. d'Yorck , et fon armée eft diffipée par Man* 
chefter et Fairfax^ Charles fe retire dans Oxford, 
où il eft bientôt afliégé. La reine fuit en France. 
Le danger du roi excite , à la vérité , fes amis 
à faire de nouveaux eiForts. Le fiége d^Oxford 
fut levév II raflembla des troupes ; il eut quel- 
ques fuccès. Cette apparence de fortune ne 
dura pas. Le parlement était toujours en état 
de lui oppofer une armée plus forte que h, 
fienne. Les généraux Effix , Ménchifier et WalUr^ 
attaquèrent Charles à Newbury , fur le chemin 
d'Oxford. Cromwell était colonel dans leur 
armée ; il s'était déjà fait connaître par des 
Omwett actions d'une valeur extraordinaire. On a écrit 
bâSue**^ qu à cette bataille de Newbury , le corps que 
27 octob *^flnfA(/fcr commandait ayant plié, et Manchef* 
1644. ter lui-même étant entraîné dans la fuite i- 
Cromwell courut à lui , tout bleiTé , et lui dit : 
Vous vous trompez , mSifrd , ce rCeJipas de ce côté 
qui font les ennemis; qu'il le ramena au combat « 
et qu'enfin on ne dut qu'à Cromwell le fuccès 
de cette journée. Ce qui eft certain , c'eft que 
Cromwell , qui commençait à avoir autant de 
crédit dans la chambre des communes , qu'il 
avait de réputation dans l'armée , accufa fon 
général de n'avoir pas fait fon devoir. 
Le penchant des Anglais pour des chofes 
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inouïes fit éclater alors une étrange nouveauté 
qui développa le caractère de Crcmxvell^ et qui 
fut à la fois Forigine de fa grandeur , de la 
chute du parlement et de Tépilcopat, du meur- 
tre du roi et de la defiruction de la monarchie. 
La fecte des indépendans commençait à faire 
quelque bruit« Les presbytériens les plus empor- 
tés s'étaient jetés dans ce parti : ils refiemblaient 
aux quakers, en ce qu'ils ne voulaient d'autres 
prêtres qu'eux-mêmes, ni d'autre explication 
de Fëvangile que celle de leurs propres lumiè- 
res : ils différaient d'eux en ce qu'ils étaient . 
aufll turbulens que les quakers étaient pacifi- 
ques. Leur projet chimérique était l'égalité entre 
tous les hommes ; mais ils allaient à cette éga- 
lité par la violence. Olivier Cramwell les regarda 
comme des inftrumens propres à fnvorifer fe» 
defieins. 

La ville de Londres , partagée entre plafieurs n^finttf- 
factions , fe plaignait alors du fardeau de la "^"^"^"^ 
guerre civile que le parlement appefantifTait ment ; 
fur elle. CromweU fit propofer à la chambre des *=^°^« ^^ 
communes , par quelques indépendans ^ de 
réformer l'armée , et de s^engager eux et les 
pairs à. renoncer à tous les emplois civils et 
militaires. Tous ces emplois étaient entre les 
mains des membres des deux chambres. Trois 
pairs étaient généraux des armées parlemen- 
taires. La plupart des colonels et des majors , 
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des tréforiers , des munitionnaires , des com- 
miflfaires de toute erpéce, étaient de la chambre 
des communes. Pouvait-onfe flatter d^engager, 
par la force de la parole, tant d'hommes puif- 
ians à facrifier leurs dignités et leurs revenus ? 
C'eft pourtant ce qui arriva dans une feule 
féance. La chambre des communes fur-tout 
fut éblouie de l'idée de régner fur les efprits 
du peuple par un défîntéreflement fans exem- 
ple. On appela cet acte Cacte du renoncement à 
Joi-mime» Les pairs héfitèrent ; mais la chambre 
des communes- les entraîna. Les lords Effix , 

A^Sm Damby , Fairfax , Manchejler , fe déposèrent eux- 
mêmes du généralat ; et le chevalier Fairfax , 

'. £ls du général , n'étant point de la chambre 

des commun'es , fut nommé feul commandant 
de Tarmée. 

C'était ce que voulait Cromwell : il avait un 
empire abfolu fur le chevalier Fairfax : il en 
avait un fi grand dans la chambre , qu'on lui 
conferva un régiment , quoiqu'il fût membre 
du parlement ; et même il fut ordonné au 
général de lui confier le commandement de la 
cavalerie qu'on envoyait alors à Oxford. Le 
même homme , qui avai^ eu l'adrefTe d'ôter à 
tous les fénateurs tous les emplois militaires ^ 
eut celle de faire conferver dans leurs poftes les 
officiers du parti des indépendans ; et dès-lors 
on s'aperçut bien que l'armée devait gouverner 
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le parlement. Le nouveau général FairfaK , 
aidé de Cromwell^ réforma toute l'armée, incor- 
pora des régimens dans d'autres , changea tous . 
les corps , établit une difcipline nouvelle : ce 
qui ,' dans tout autre temps , eût excité una 
révolte , fe fit alors fans réfiftance. 

Cette armée , animée d'un nouvel efprît « 
marcha droit au roi , près d'Oxford ; et alors 
fe donna la bataille décifive de Nazeby , non victoire 
loin d'Oxford- Cromwell , général de la cava- ^^f^""^ 
lerie , après avoir mis en déroute celle du roi , Cromweiu, 
revint défaire Ion infanterie , et eut prefque 14 jui« 
feul l'honneur de cettccélèbre journée. L'armée *^^** 
royale, après un grand carnage, fut ou prifon- ^ 
nière, ou difperfée . Toutes les villes fe rendirent 
à Fairfax , et à Cromwell. Le jeune prince de 
Galles , qui fut depuis Charles II , partageant 
de bonne heure les infortunes de fon père , fut 
obligé de s'enfuir dans la petite île de Scilley, 
Le roi fe retira enfin dans Oxford avec les 
débris de fon armée , et demanda au parlement 
la paix , qu'on était bien loin de lui accorder. 
I^ chambre des communes infultait à fa dif- 
grâce. Le général avait envoyé à cette chambre 
la caffette du roi , trouvée fur le champ de 
bataille*, remplie de lettres de la reine fa 
femme. Quelques-unes de ces lettres n'étaient 
que des expreffions de tendreflè et de douleur. 
La chambre les lut avec ces railleries amèfee 
qui font le partage de la férocité. 



38 CHAJtLESI 

Le roi Le roi était dans Oxford , ville prefque fans 
îeV^Ecof- fortifications , entre Farmce victorieufe des 
fais. Anglais , et c^Ue des Ecoflais , payée par les 
Anglais. Il crut trouver fa fureté dans Tarmée 
écofiaife xpoins acharnée contre lui. Il fe livra 
entre fes mains ; mais la chambre des com- 
munes ayant donné à Tarmée écoifaife deux 
cents mille livres ftcrling d'arrérages , et lui 
en devant encore autant , le roi cefia dès-lors 
d'être libre. 
16 Février Les EcofTais le livrèrent au commîflaire du 
* *^' parlement anglais , qui d'abord ne fut com- 
ment il devait traiter fon roi prifonnier. La 
guerre paraiflait finie ; l'armée d'Ecofle payée 
retournait en fon pays ; le parlement n'avait 
plus à craindre que fa propre armée qui Tavait 
Cfomweu reudu victorieux. Cromwell €t fes indépendans 
c«mmen- y étaient les maîtres. Ce parlement , ou plutôt 
taunifér. î^ chambre des communes , toute- puiflan te 
encore à Londres, et fentant que l'armée allait 
l'être , voulut fe débarrafler de cette armée 
devenue fi dangeveufe à fes fnaîtres : elle vota 
d'en faire marcher une partie en Irlande , et 
de licencier l'autre. On peut bien croire que 
CromweH ne le foufiFrit pa's. C'était4à le moment 
de la crife ; il forma un confeil d'officiers , et 
un autre de fimples foldats nommés agitateurs^ 
qui d'abord firent des remontrances , et qui 
bientôt donnèrent des lois. Le roi était entre 
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les mams de quelques connoifTaires du parle- 
ment, dans un château nommé Holmby. Des 
foldats du confeil des agitateurs allèrent Ten- 
lever au parlement dans ce château, et le con- 
duifirent à Newmarket* 

Après ce coup d'autorité , Tarmée marcha 
Ters Londres. Cromwell , voulant mettre dans 
fes violences des formes ufiiées , fit accufer , 
par Tarmée , onxe membres du parlement ^ 
ennemis ouverts du parti indépendant. Ces 
membres n'osèrent plus, dès ce moment , ren- 
trer dans la chambre. La ville de Londres ouvrit 
enfin les yeux , mais trop tard et trop inutile- 
ment , fur tant de malheurs : elle voyait un parle- 
ment oppreilèur opprimé par Farmée , fon roi 
captif entre les mains des foldats , fes citoyens 
expofés. Le confeil de ville aflemble fes mili- 
ces ; on entoure à la hâte Londres de retran- 
cliemens; mais Tannée étant arrivée aux portes, 
Londres , les ouvrit , et fe tut. Le parlement 1647; 
.remit la tour au général Fairfax^ remercia Tar- 
xnée d'avoir défobéi , et lui donna de l'argent. 
Il reliait toujours à favoir ce qu'on ferait du 
roi prifonnier , que les indépendans avaient LeroipH. 
transféré à la maiîbn royale de Hamptoncourt. ^'^'*^"'' 
Cromwelld^xm côté, les presbytériens de l'autre, 
traitaient iecrètement< avec lui. Les Ecoflais lui 
propofaient de l'enlever. Charles , craignant 
également tous les partis , trouva le moyen de 
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s'enfuir de Hamptoncourt et de pafler dans Tile 
de Vight , où il crut trouver un afiie , et où il 
ne trouva qu'une nouvelle prifon. 
Aptanif- Dans cette anarchie d'un parlement factieux 
et méprifé, d'une ville divifée, d'une armée 
audacieufe, d'un roi fugitif et prifonnier, le 
même efprit qui animait depuis long-temps les 
indépendans faifit tout*à-coup plulieurs foldats 
de l'armée ; ils fe nommèrent les aplaniffiurs , 
nom qui fignifiait qu'ils voulaient tout mettre 
au niveau , et ne reconnaître aucun maître 
au-deflus d'eux , ni dans l'armée , ni dans l'Etat \ 
ni dans TEglife. Ils ne fefaient que ce qu'avait 
fait la chambre des communes : ils imitaient 
leurs officiers ; et leur droit paraiflkit aufli bon 
que celui des autres ; leur nombre était conG- 
dérable. Cromwet voyant qu'ils étaient d'autant 
plus dangereux, qu'ils fe fervaient de fes prin- 
cipes , et qu ils allaient lui ravir le fruit de tant 
de politiqueet detant de travaux, prit tout d'un 
coup le parti de les exterminer au péril de fa 
Audace vie. Un jour qu'ils s'affemblaient , il marche i 
Crmwtu. ^^^' ^ ^^ ^^'^ ^ fon régiment des Fw«r(?ttg^^5, 
avec lefquels il avait toujours été victorieux ; 
leurdemande au nom de dieu ce qu'ils veulent, 
et les charge avec tant d'impétuofité , qu'ils 
réfiftèrent à peine. Il en fit pendre plufieurs, 
et diflipa ainfi une faction dont le crime était 
de l'avoir imité. 

Cette 
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Cette action augmenta encore fon pouvoir 
dans Tarmée « dans Iç parlement et dans 
Londres. Le >clievalier Fairfax était toujours 
général, mais avec bien moins de crédit que 
lui. Le roi, prifonnier dans File de Vight , ne 
ceflai^ de faire des proportions de paix , comme 
salent fait encore la guerre, et compaefion 
eut voulu Fécouter. Le duc d'Yorck, un de fes 
fils y qui fut depuis Jacques II, âgé alors de 
quinze ans , prifonnier au palais de Saint-James , 
fe fauva plus heureufement de faprifonquefon 
père ne s'était fauve de Hamptoncourt : il fe 
retira en Hollande ; et quelques partifans du 
roi ayant dans ce temps-là même gagné une 
partie de la flotte, anglaife, cette flotte fit voilé 
au port de la Brille , où ce jeune prince était 
retiré. Le prince de Galles, fon frère, et lui 
montèrent fur cette flotte pour aller au fecours 
de leur père, et ce fecours hâta fa perte. 

Les Ecoflais , honteux de pafler dans l'Europe 
pour avoir vendu leur maître , aflemblaient de 
loin quelques troupes en fa faveur. Plufieur» 
-jeunes feigneurs les fécondaient en Angleterre. 
Cramwell mzTchc à eux à grandes journées, avec 
une partie de Tarmée^ Il les défait entièrement 1648» 
à Preflon , et prend prifonnier le duc Hamilton^ 
général des Ecoflais. La ville de Colchefler^ 
dans le comté d'Eflex, ayant pris le parti du 
roi , fe rendit à difcrétion au général Fairfax ; 

Effaijur Us mœurs ^ (jc. Tome VL « D 
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et ce général fit exécuter à fes yeux^ comme 

des traîtres , pluGeurs feigneurs qui avaient 

foulevé la ville en faveur de leur prince. 

L*annjc Pendant que Ftàrfax et CromwéU achevaient 

qu*on faf. ^^^^ ^^ toutfoumettre , le parlement, qui crai- 

fe juftice gnait encore plus Cramwell et les indépendans 
du roi. ,-1 1 • • 1 • . \ V . 

qu il n avait craint le roi, commençait a traiter 

avec lui, et cherchait tous les moyens poffibles 
de.fe délivrer d'une armée dont il dépendait 
plus que jamais. Cette armée , qui revenait 
triomphante, demande enfin qu'on mette le 
mi en juftice, comme la caufe detous les maux , 
que fes principaux partifansfoient punis, qu'on 
ordonne à fes enfans de fe foumettre, fous peine 
d'être déclarés traîtres. Le parlement ne répond 
lien. CromweU fe fait préfenter des requêtes 
par tous les régimensdefon armée, pour qu'on 
ÊifFe le procès au roi. Le général Fair/ax , aflez 
aveuglé pour ne pas voir qu'il agifiait pour 
Gromwell , fait transférer le monarque prifonnier, 
de l'île de Vight au château de Hulft , et de*là 
à Vindfor, fans daigner feulement en rendre 
compte au parlement. Il mène l'armée à Lon- 
dres, faifit tous les poftes, oblige la ville de 
payer quarante mille livres fierling» 

rarie- Le lendemain la chambre des communes 
^pri«T^^"^»'aff««»Wer; elle trouve des foldats à la 

iorcé. porte , qui chaffent la plupart de ces membres 
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troubles dont ils étaient alors les victimes ; on 
ne laifle entrer que les indépendans et les pref- 
by tériens rigides , ennemis toujours implacables 
de la royauté. Les membres exclus proteftent; 
on déclare leur proteftation féditieufe. Ce qui 
reftait de la chambre des communes^ n'était 
plus qu'une troupe de bourgeois, efclaves de 
Tarmée ; les ofiEicifirs , membres de cette 
chambre , y dominaient ; la ville était afieryie 
à Tarmée ; et ce même confeil de ville , qui 
naguère avait pris le parti du roi , dirigé alori 
parles vainqueurs, demanda par une requête 
qu^on lui fit fon procès. 

La chambre des communes établît un comité Jug«f du 
de trente-huit perfonnes , pour drefTer contre '°'' 
le roi des accufations juridiques : on érige une 
cour de juftice nouvelle , compofée de Fairfax , 
de Cromwell^ A^Ireion , gendre de Cr&mxvtll , de 
Wailer^ et de cent quarante-fept autres juges. 
Quelques pairs qui s'affemblaient encore dans 
la chambre haute , feulement pour la forme , 
tous les autres s'étant tetirés , furent fommés 
de joindre leur affifiance juridique à cette 
chambre illégale; aucan d'eux n'y voulut con- 
fentir. Leur refu9 n^en^pêcha point la nouvelle 
cour de juflice de continuer fes procédures. 

Alor» la chambre bafie déclara enfin que le Puimmce 
pouvoir fouverain rcfidc' originairement dans 'Yràiir* 
le peuple, et que les repréfentans du peuple aans le 

peuple. 

D st 
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avaient rautorité légitime: c'était une quefiion 
que Farinée jugeait par Forgane de quelques 
citoyens; c'était renverfer toute la conftitutioa 
de FAngleterre. La nation eft , à la vérité , 
repréfentée légalement par la chambre des 
communes ; mais elle Feft aufli par un roi et 
par les pairs. On s'eft toujours plaint dans les 
autres Etats , quand on a vu des particuliers 
jugés par des commiflaires ; et c'étaient ici des 
commiffaires nommés par la moindre partie du 
parlement, qui jugeaient leur fouvtrain. Iln'eft 
pas douteux que la chambre des communes ne 
crût en avoir le droit; elle était compofée 
d'indépendans , qui penfaient tousque la nature 
n^avait mis aucune différence entre le roi et eux , 
et que la feule qui fubfiftait, était celle de la 
victoire. Les mémoires de Ludlow^ colonel alors 
dans Farmée , et Fun des juges , font voir 
combien leur fierté était flattée en fecret de 
condamner en maîtres celui qui avait été le leur. 
Ce même Ludlom^ presbytérien rigide, ne laifTe 
pas douter que le fanatifme n'eut part à cette 
cataflrophe. Il développe tout Fefpritdu temps, 
en citant ce paffage de l'ancien teftament i Le 
pays ne peut tire purifié defang que par lefang dû 
celui qui Va répandu* 
Procès Enfin , Fairfax , Crommll , les indépendans , 
d^uro^^ les presbytériens , croyaient la mort du roi 

janvier néccfikire à leur deflemd'établirunerépublique* 

1648. 
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Cnmwell ne k flattait certaihemént pas alors de 
fuccéder au roi; il n était que lieutenant-général 
dans une armée pleine de factions. Il efpérait^ 
avec grande raifon ^ dans cette armée et dans 
la république , le crédit attaché à fes grandes 
actions militaires et à fon afcendant fur les 
efprits ; mais s'il avait formé dès-lors le deflein 
de fe faire reconnaître pour le fouveraindetroie 
royaumes , il n'aurait pas mérité de Têtre. 
L^efprit humain dans tous les genres ne marche 
que par degrés, et ces degrés amenèrent nécef- 
fairement Télévation de Cromwell , qui ne la 
dut qu'à fa valeur et à la fortune. 

Charles I^ roi d'Ecoflè , d'Angleterre et o» luî 
d'Irlande , fut exécuté par la main du bourxeau , ^\° ^^^ ^ -^ 
dans la place de Vittehall ; fon corps fut tranf- ^^ f^-^j^^ 
porté à la chapelle de Vindfor, mais on n'a i649« 
jamais pu le retrouver. Plus d'un roi d'Angle- 
terre avait été dépofé anciennement par des 
arrêts du parlement; des femmes de rois avaient 
péri par le dernier fuppUce ; des commilfaires 
anglais avaient jugé à mort la reine d'Ecofle , 
Marie Stuari , fur laquelle ils n'avaient d'autre 
droit que celui des brigands fur ceux qui 
tombent entre leurs mains ; mais on n'avait vu 
encore aucun peuple faire périr fon propre 
Toi fur un échafaud, avec l'appareil de la 
juftice. Il faut remonter jufqu'à trois cents 
ans avant notre ^rc , pour trouver dans la 
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perfonne d'Agis ^ roi de Lacédémone , Tcxemple 
d'une pareille cataflrophe. ( 2 ) 



CHAPITRE CLXXXI. 

De Cromwcll. 

lUfpubiî- J\ p R È S le meurtre de Charles I , la chambre 
^"^' des communes défendit , fous peine de mort , 
de reconnaître pour roi ni fon (ils ni aucun 
autre. Elle abolit la chambre haute, |où il ne 
fiégeait plus que feize pairs du royaume , et 
refta ainGr fouveraine en apparence de TAngle- 
terre et de Flrlande. 



( 9 ) On a confervé let actes de cette procédure. Un tri. 
I^unal légitime qui condamnerait un gamement à un mois 
de bicétre » fur une pareille inihruction . commettrait ua 
acte de tyrannie : et fi on ajoute que , ni fuivant le droit 
f articttlier d* Angleterre , ni ( en fuppofant alors les Anglaîa 
abfolument libres ) fuivant aucun principe de droit public 
qu*un homme de bon fens puifle admettre , ce tribunal ne 
pouvait être regardé comme légitime , on aura une idée 
jufte de ce jugement extraordinaire. 

Ckarles répondit avec une modération et une fermeté, qut 
konorent fa mémoire , et qui contraftent avec la dureté et 
la mauvaife foi de fcs juges. 

On prétend que des voleurs de grand chemin fe font avifés 
quelquefois de condamner en cérémonie , avant de les aflrar> 
finer, des juges qui étaient, tombés entre leurs mains. Ritn 
ae reifemble mieux à la conduke de CromwfU et de fes amis. 
II a fallu toute Tatrocilé du fanatifme pour que cette feu** 
tence ne foulevât point tous les partis , et que rindignation 
générale n*en rendît pas Texécution impoilible ; et le fana- 
Ufme feul ea a pu faire Tapologie. 
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Cette charnière, qui devait être compofée de 
cinq cents treize membres, ne Tétait alors que 
d'environ quatre-vingts. Elle fit un nouveau 
grand fceau , fur lequel étaient gravés ces mots : 
Le parlement de la république d^ Angleterre, On 
avait déjà abattu la ftatue du roi, élevée dans 
la bourfe de Londres , et on avait mis en fa 
place cette infcription : Charles , le dernier roi^ 
et le premier tyran. 

Cette même chambre condamna à moit 
plufieurs feigneurs, qui avaient été faits prifon- 
niers en combattant pour le roi. Il n'était pas 
étonnant qu on violât les lois de la guerre , 
après avoir viole celles des nations ; et pour 
les enfreindre' plus pleinement encore , le 
duc Hamilton , écoflais , fut du nombre des 
condamnés. Cette nouvelle barbarie fervit 
beaucoup à déterminer les Ecoflais à reconnaître 
pour leur roi Charles II; mais en même temps , 
Tamourdela liberté était fi profondément gravé 
dans tous les cceurs qu'ils bornèrent le pouvoir 
royal autant que le parlement d'Angleterre 
Tavait limité dans les premiers troubles. 
L'Irlande reconnaiflait le nouveau roi fans 
conditions. Cromwell alors fe fit nommer gou- 1649% 
vemeur d'Irlande : il partit avec l'élite de fon 
armée , et fut fuivi de fà fortune ordinaire» 

Cependant Charles II étzh rappelé en Ecoflc 
par le parlement, mais aux mêmes conditions 
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que ce parlement écoflais avait faites au roi fon 
père. On voulait qu'il fût presbytérien, comme 
les Parifiens avaient voulu que Henri IV ^ foa 
grand-père, fût catholique. On reftreignait en 
tou^ Tautorité royale ; Charles la voulait pleine 
et entière. L'exemple de fon père n'affaibliflait 
point en lui des idées qui femblent nées dans 
le cœur des monarques. Le premier fruit de 
fa nomination au trône d'Ecofle était déjà une 
guerre civile. Le marquis de Mmtrofs^ homme 
célèbre dans ces temps-là par fon attachement 
à la famille royale , et par fa valeur, avait 
amené d'Allemagne et du Danemarck quelques 
foldats dans le nord d'Ecoife; et fuivi des 
montagnards , il prétendait joindre aux droits 
du roi celui de conquête : il fut défait , pris et 
condamné par le parlement d'Ecofle à être 
pendu à une potence haute de trente pieds , 
à être enfuite écartelé , et fes membres à être 
' attachés aux portes des quatre principales villes , 
pour avoir contrevenu à ce qu'on appelait la 
loi nouvelle , ou convenant presbytérien. Ce brave 
homme dit à fes juges qu'il n'était fâché que de 
n'avoir pas afîez de membres pour être attachés 
à toutes les portes des villes de l'Europe, comme 
des monumens de fa fidélité pour fon roi. Il 
mie même cette penfée en aifez beaux vers, .en 
allant au fupplice. C'était un des plus agréables 
efprits qùicultivaffent alors les lettres, et l'ame 

la 
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2a plus héroïque qui fât dans les trois royaumes. 
Le clergé presbytérien le conduifit à la mort , 
en rinfultant et en prononçant fa damnation. 

Charles II , n'ayant pas d'autre reffource , i65o. 
* vint de Hollande fe remettre à la difcrétion de 
ceux qui venaient de faire -pendre fon général 
et fon appui; et entra idans Edimbourg par la 
porte 00 les membres de Montrofs étaient 
expoies. 

La nouvelle république d'Angleterre fe 
prépara dés ce moment à faire la guerre à 
TEcoSe , ne voulant pas que dans la moitié de 
l'île il y eût un roi qui prétendît l'être de 
l'autre. Cette nouvelle' république foutenait 
la révolution avec autant de conduite qu'elle 
l'avait faite avec fureur. C'était une chofe 
înouie de voir un petit nombre de citoyens 
obfcurs , fam aucun chef à leur tête , tenir tous 
les pairs du royaume dans l'éloignemept et 
dans le filence, dépouiller tous les évéques , 
contenir les peuples , - entretenir en^ Irlande 
environ feize înille combatltans et autant eli 
Angleterre, maintenir une grande flotte bie^ 
pourvue , et payer exa:ctement toutes leè 
dépenfes ^ (ans qu'aucun des membres de la 
thambre s'enrichit aux dépens de la nation. 
Pour fqbvenir à tant d« frais , on employait 
avec une économie ievère les revèhiis autrefois 
attachés à la couronne, et les terres des ivêques 

- EJhifur Us mœurs , ^c. Tome VI. * E 
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et des chapitres qu'on vendit pour dix années*. 
Enfin la /nation payait une taxe de cent vingt 
mille livres fterling par mois , taxe dix fois plus 
forte que cet impôt de la marine que Charles I 
s'était arrogé , et qui avait été la première caufe ' 
de tant de défaftres. 

. Ce parlement d'Angleterre n'était pas gou-» 
verné par Cromwell , qui alors était en Irlande 
avec fon gendre Ireton ; mais il était dirigé pat 
la faction des indépendans, dans laquelle il 
confervait toujours un grand crédit. La chambre 
réfolut de faire marcher une armée contre 
l'Ecofle, et d'y faire fervir Cromwell fous le 
général Fairfax. Cromwell reçut ordre de quitter 
l'Irlande qu'il avait prefque foumife. Le général 
fairfax nt voulut point marcher contre l' Ecofle : 
il n'était point indépendant, ma^s presbytérien. 
Il prétendait qu'il ne lui était pas permis d'aller 
attaquer fes frères qui n'attaquaient point l'An- 
gleterre. Quelques repréfentations qu'on lui fît, 
il demeura inflexible, et fe démit du généralat 
pour pafler le refle de fes jours en paix. Cette 
réfolution n'était point extraordinaire dans un 
temps et dans un pays où chacun fe conduifait 
fuivant fes principes. 
Juin G'efi-ià l'époque de la grande fortune de 
Cromwell. II efi nommé général à la place de 
Fairfax. Il fe rend en Ecofle avec une armée 
accoutumée à vaincre depuis près de dix ans^ 



i65o. 
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D^abord il bat les Ecoflais à Dombar , et fe 
rend maître de la ville d'Edimbourg. De- là il 
fuit Charles 11^ qui s'était avancé jufqu à Vor- 
cefter, en Angleterre, dans TefpéranGe que les 
Anglais de fon parti viendraient l'y joindre ; 
mais ce prince n'avait avec lui que de nouvelles 
troupes fans difcipline. Cromwetl ^attaqua fur *^ ^^^ 
les bords de la Saverne , et remporta prefque 
fans réfiftance la victoire la plus complète qui 
eût jamais fignalé fa fortune. Environ fept mille 
prifonniers furent menés à Londres, et vendus 
pour aller travailler aux plantations anglaifes 
en Amérique. G'eft , je crois , la première fois 
qu^on a vendu des hommes comme des efclaves 
chez les chrétiens, depuis l'abolition de la 
fervitude. L'armée victorieufe fe rend maîtrefle 
de l'Ecofle endère. Cromwell pourfuit le roi 
par- tout. 

ICimagination, qui aproduit tant de romans, 
n'a guère inventé d'aventures plus fingulières , 
ni des dangers plus preflans, ni des extrémités 
plus cruelles que tout ce que Charles II efluya 
en fuyant la pourfuite du meurtrier de fon père. 
Il fallut qu'il marchât prefqut feul par les routes 
les moins fréquentées , exténué de fatigue et 
de faim, jufquedans le comté deStrafford. Là, 
au milieu d'un bois , pourfuivi par les foidats 
de Cromwell , il fe cacha dans le creux d'un 
chêne , où il fut obligé de paffer un jour et 

E 8 
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une nuit. Ce chêne fe voyait encore au com- 
mencement de ce fiècle. Les aftronomes Font 
placé dans les conftellations du pôle auftral , 
et ont ainii éternifé la mémoire de tant de 
Novemb. malheurs. Ceprince errant de village en village, 
^ ^^' déguifé^ tantôt en poftillon, tantôt enbucheron, 
fe fauva enfin dans une petite barque ^ et arriva 
en Normandie , après fix femaines d'aventures 
incroyables. Remarquons ici que fon petit 
neveu, Charles Edouard^ a éprouvé de nos 
jours des aventures pareilles, et encore plus 
inouies. On ne peut trop remettre ces terribles 
exemples devant les yeux des hommes vulgaires 
qui voudraient intérefler le monde entier à 
leurs malheurs , quand ils ont été traverfés dans 
leurs petites prétentions , ou dans leurs vains 
plaifirs. 

Cromwell cependant revint à Londres en 
triomphe. La plupart des députés du parlenjent, 
leur orateur à la tête, le confeil de ville ^ 
précédé du maire , allèrent au-devant de lui à 
quelques milles de Londres. Son premier foin , 
dès qu'il fut dans la ville, fut de porter le 
parlement à un abus de la victoire 'dont les 
Anglais devaient être flattés. La chambre réunit 
TEcoffe à l'Angleterre comme un pays de 
conquête , et abolit la royauté chez les vain« 
eus , comme elle l'avait exterminée chez les 
vainqueurs. 
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Jamais T Angleterre n'avait été pluspuiflante 
que depuis qu'elle était république. Ce parle- 
ment tout républicain forma le projet fingulier 
de joindre les fept Provinces-Unies à T Angle- i63z> 
terre, comme il venait d'y joindre TËcoffe. Le 
fiathouder, QuiHaume II , gendre de Charles i, 
venait de mourir , après avoir voulu fe rendre 
fouverain en Hollande , comme Charles en 
Angleterre , et n'ayant pas mieux réufli que 
lui. Illaiflait un fils au berceau ; et le parlement 
efpérait que les Hollandais fe paiTeraient de 
ftathouder, comme l'Angleterre fe paflait de 
monarque , et que la nouvelle république de 
l'Angleterre , de l'Ecofle et de la Hollande 
pourrait tenir la balance de l'Europe; mais les 
partifans delà maifon d'Orange s'étant oppofés 
a ce projet, qui tenait beaucoup de l'enthou* 
fiafme de ces temps-là , ce même enthoufiafme 
porta le parlement anglais à déclarer la guerre 
à la Hollande. On fe battit fur mer avec des 
fuccès balancés. Les plus fages du parlement , 
redoutant le grand crédit de Cromwell , ne 
continuaient cette guerre que pour avoir un 
prétexte d'augmenter la flotte aux dépens de 
l'armée, et de détruire ainfi peu à peu la puif- 
fance dangereufe du général. 

Cromwell les pénétra comme ils l'avaient 
}>énétré : ce fut alors qu'il développa tout fon 
caractère : Je fuis , dit - il au major général 

E 3 
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V€rnon , pouffe à un dénouement qui méfait drejfer 
3oavrili les cheveu» à la tête. Il fc rendit au parlement , 
1653. fuiyi d^officiers et de foldats choifis , qui s'em- 
parèrent de la porte. Dès qu'il eut pris fa place : 
Je crois ^ dit-il, que ce parlement ejl ajfez mûr 
pour itre djffbus. Quelques membres lui ayant 
reproche fon ingratitude , il fe met au milieu 
4e la chambre : Le Seigneur^ dit-il, n'a plus 
hejoin de vous ; il a choiji dC autres injlrumens pour 
' accomplir /on ouvrage. Après ce difcours fana- 
tique, il les charge d'injures , dit à l'un qu'il 
eft un ivrogne , à l'autre qu'il mène une vie 
jFcandalcufe , que l'évangile les condamne , et 
qu'ils aient à fe diffoudre fur le champ. Ses 
officiers et fes foldats entrent dans la chambre : 
Qu'on emporte la mqffe du parlement , dit-il ; qu'on 
nous défaffi de cette marotte* Son major général , 
Harriffbn^ va droit à l'orateur, et le fait dcf- 
cendre de la chaire avec violence. Vous m'avex 
forcée s'écria Cromwell , à en ufer ainfi ; car f ai 
prié le Seigneur toute la nuit qu'il me fît plutôt 
mourir que de commettre une telle action. Ayant dit 
ces paroles « il fit fortir tous les membres du 
parlement l'un après l'autre , ferma les portes 
lui-même, et emporta la clef dans fa poche. 

Ce qui eft bien plus étrange , c'eft que le 
parlement étant détruit avec cette violence , et 
nulle autorité légiflative n'étant reconnue , il 
n'y eut point de confufion. Crofnwell aifembla 
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le confeil des officiers. Ce fureut eux qui chan- 
gèrent véritablement la conflitution de TEtat } 
et il n'arrivait en Angleterre que ce qu'on a 
vu dans tous les pays de la terre, où le fort a 
donné la loi au faible. Cromwell (ît nommer 4 
par ce confeil , cent quarante-quatre députés 
du peuple, qu'on prit pour la plupart dans les 
boutiques et dans les atteliers des artifans. Le 
plus accrédité de ce nouveau parlement d'An- 
gleterre, était un marchand de cuir, nommé 
Barebane; c'eft ce qui fit qu'on appela cette 
^emhlétU Parlement des Barebones, (a) Cromwell^ 
en qualité de général , écrivit une lettre circu» 
laire à tous ces députés , et les fomma de venir 
gouverner l'Angleterre, l'Ecoffe et l'Irlande. 
Au bout de xinq mois , ce prétendu parlement , 
auffi méprifé qu'incapable , fut obligé de fe 
cafier lui-même , et de remettre à fon tour le 
pouvoir fouveraîn au confeil dé guerre. Les 
officiers feuls déclarèrent alors Cromwell protec- asdëcem- 
tcur des trois royaumes. On envoya chercher ^'* ^^^^' 
le maire de Londtes et les aldermans. Cromwell 
fut inftallé à Vittehall, dans le palais des rois, 
où il prit dès-lors fon logement. On lui donna 
le titie à'AUeffi , et la ville de Londres l'invita 
à un feftin , avec les mêmes honneurs qu'on 
rendait aux monarques. C'eft ainli qu'un citoyen 
obfcur du pays de Galles parvint à fe faire roi, 

( m ) Cela fipiifie «s dickamis» 

E4 
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fous un autre nom, par fa valeur, fécondée de 
fon hypocrifie* 

Il était âgé alors de près de cinquante ans, 
tt en avait paâe quarante fans aucun emploi , 
ni civil ni militaire. A peine était-il connu , en 
1649 , lorfque la chambre des communes, dont 
il était membre , lui donna une commiffion de 
major de cavalerie. G'eft de là qu il parvint 
à gouverner la chambre et Tarmée , et que , 
vainqueur de Charles I et de Charles II ^il monta 
en effet fur leur trône , et régna fans être roi , 
avec plus de pouvoir et plus de bonheur qu'au-. 
cun roi. Il choifit d'abord , parmi les feuls 
officiers compagnons de fes victoires , quatorze 
confeillers , à chacun defquels il aflîgna mille 
livres âerling de penfion. Les troupes étaient 
toujours payées un mois d'avance ,.les magafins 
fournis de tout ; le tréfor public , dont il dif- 
pofait , était rempli de trois cents mille livres 
fterling : il en avait cent cinquante mille en 
Irlande. Les Hollandais lui demandèrent la 
paix, et il en dicta les conditions qui furent , 
qu'on lui payerait trois cents mille livres fierling, 
que les vaiiTeaux des Provinces- Unies baifle- 
raient pavillon devant les vaifleaux anglais , et 
que le jeune prince d'Orange ne ferait jamais, 
rétabli dans les charges de fes ancêtres. C'eft 
ce même prince qui détrôna depuis Jacques II y 
dont Cromwell avait détrôné le père. 
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Toutes les nations courtisèrent à Tenvi le 
protecteur. La France rechercha fon alliance 
contre TEfpagne , et lui livra la ville de Dun^ 
kerque. (b) Ses flottes prirent fur les Efpagnols 
la Jamaïque , qui eft reftée à l'Angleterre» 
L'Irlande fut entièrement foumife, et traitée 
comme un pays de conquête. On donna aux 
vainqueurs les terres des vaincus , et ceux qui 
étaient le plus attachés à leur patrie périrent 
par la main des bourreaux. 

Cromwell ^ gouvernant en roi, aflemblait des 
parlemens ; mais il s'en rendait le maître , et 
les caflait à fa volonté. Il découvrit toutes les 
confpirations contre lui , et prévint tous les 
foulé vemens. Il n'y eut aucun pair du royaume 
dans ces parlemens squ'il convoquait : tous i656« 
vivaient ohfcurément dans leurs terres. Il eut 
l'adrefle d'engager un de ces parlemens à lui 
offrir le titre de roi , afin de le refufer et de 
mieux conferver la puiffance réelle. Il menait 
dans le palais des rois une vie fombre et retirée , 
fans aucun fade , fans aucun excès. Le général 
Ludlaw^ fon lieutenant en Irlande, rapporte 
que , quand le protecteur y envoya fon fils , 
Henri Cromwell , il l'envoya avec un feul 
domeftique. Ses mœurs furent toujours auftères ; 
ilitait fobre, tempérant, économe fans être 
avide du bien d' autrui, laborieux et. exact dans 

(») Voyez le Siècle de Louis XI f. 
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toutes leà affaires. Sa dextérité ménageait 
toutes les fectes , ne perfécutant ni les catho- 
liques ni les anglicans, qui alors à peine ofaient 
paraître; il avait des chapelains de tous les 
partis ; enthoufiaifte avec l^s fanatiques , main- 
tenant les presbytériens qu'il avait trompés et 
accablés , et qu'il ne craignait plus ; ne donnant 
fe confiance qu'aux indépendans qui ne pou- 
vaient fubfifier que par lui, et fe moquant 
d'eux quelquefois avec les théijles. Ce n'efl pas 
qu'il vît de bon oeil la religion du théifme qui, 
étant fans fanatifme , ne peut guère fervir qu'à 
des philofophes, et jamais à des conquérans. 

Il y avait peu de ces philofophes , et il fe 
iiélaffait quelquefois avec eux aux dépens des 
kifenfés qui lui avaient frayé le cHemin du 
trône, l'évangile à la main. C'eft par cette 
conduite qu'il conferva'jufqu'à fa mort fon 
autorité cimentée de fang , et maintenué*par la 
force et par l'artifice, 
is^fcpt. La nature, malgré fa fobriété, avait fixé la 
fin de fa vie à cinquante-cinq a.ns. II. mourut 
d'une fièvre ordinaire, caufée probablement 
par l'inquiétude attachée à la tyrannie ; car 
dans les derniers temps , il craignait toujours 
d'être aflafliné ; il ne couchait jamais deux 
nuits de fuite dans la même chambre. Il mourut 
.après avoir nommé Richard Cramwell fon fuc- 
ceffeur. A peine eut-il expiré, qu'un de fes 
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chapelains , presbytérien , nommé Herrj , dit 
aux affiftans ; Ne vous alarmez pas: s'' il a protégé 
le peuple de diev tant qu'il a été parmi nous ^ H le 
protégera bien davantage à préjent quil eji monté 
au ciel^ oùil/eraajfis à la droite de jesus-chkist. 
Le fanatibne était fi puii&nt , et Cromxvell fi 
refpecté^ que perfonne ne rit d*un pareil difcours. 
Quelques intérêts divers qui partageaient tous 
les efprits , Richard Crontwell fut proclamé pai- 
fiblement protecteur dans Londres. Le confeil 
ordonna des funérailles plus magnifiques que 
pour aucun roi d'Angleterre, On choifit pour 
modèle les folennités pratiquées à la mort du 
roi d'Efpagne , Fhilippe IL II cft à remarquer 
qu'on avait repré fente Philippe II en purgatoire 
pendant deux mois , dans un appartement 
tendu de noir, éclairé de peu de flambeaux « 
et qu'enfuite on Tavait repréfenté dans le ciel^ 
le corps fur un lit brillant d'or , dans une falle 
tendue de même , éclairée de cinq cen(s âam?- 
beaux, dont la lumière , renvoyée par des 
plaques d'argent, égalait l'éclat du foleil.Tout 
cela fut pratiqué pour Olivier Cromwell : on le 
vit fur fon lit de parade , la couronne en tête 
et un fceptre d'or à la main. Le peuple ne fit; 
nulle attention ni à cette imitation d'une 
pompe catholique , ni à la profufion. Le 
. cadavre embaumé , que Charles II fit exhuoi^er 
depuis et porter au gibet ,^ fut enterré dans 
le tombeau des rois. 
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C H A P I T R E CLXXXII. ; 

Dt r Angleterre fous Charles II. ^ 

jLài. fécond protecteur , Richard Cromwell ^ 
n'ayant pas les qualités du premier, ne pouvait i] 

en avoir la fortune. Son fccptre n'était poijit i 

foutenu par l'épée ; et n'ayant ni Tintrépiditc 
ni rhypocrifie d'Olivier , il ne fut ni fe faire - 
craindre de l'armée , ni en impofer aux partis j 

et aux fecte^ qui divifaient l'Angleterre. Le j 

tonfeil guerrier d' Olivier Cromwell brava d'abord 
Richard, Ce nouveau protecteur - prétendit 
s'affermir en convoquant un parlement, dont i 

une chambre , compofée d'officiers , rcpréfen- 
taît les pairs d'Angleterre, et dont l'autre» 
formée de députés anglais , écoffais et irlandais, 
repréfentait les trois royaumes ; mais les chefs 
de l'armée le forcèrent de diflbudre ce parlement. 
Ils rétablirent eux-mêmes l'ancien parlement, 
qui avait fait couper la tête à Charles I, et qu'en* 
fuite Olivier Cromwell avait diflbus avec tant de 
hauteur. Ce parlement était tout républicain , 
auffi-bicn que l'armée. On ne voulait point de 
roi , mais on ne voulait point non plus de 
protecteur.» Ce parlement , qu'on appela le 
éroupitm , femblait idolâtre de la liberté ; et 
malgré fon enthoufiafme fanatique , il fe flattait 
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de gouverner , haïflant également les noms 
de roi , de protecteurs , d'évêques et de pairs , 
ne parlant jamais qu'au nom du peuple. Les 
officiers demandèrent à la fois au parlement is msl 
établi par eux, que tous les partifans de la *^^^* 
maifon royale, fuflent à jamais privés de leurs 
emplois , et que Richard Cromwell fût privé du 
protectorat. Us le traitaient honorablement , 
demandant pour lui vingt mille livres fterling 
de rente , et huit mille pour fa mère; mais le 
parlement ne donna à Richard Cromwell que 
deuxmille livres une fois payées , et lui ordonna 
de fortir dans (ix jours de la maifon des rois ; 
il obéit lans murmure , et vécut en particulier 
pai£blé. 

On n'entendait point alors parler des pairs 
ni des évêques. Charles II paraiiTait abandonné 
de tout le monde , auffi- bien que Richard 
CrcmweU ; et on croyait , dans toutes les cours 
de l'Europe , que la république anglaife fubfif- 
terait. Le célèbre Mcnch ^oSicier général fous * 
CromweU , fut celui qui rétablit le trône : il 
commandait en EcoflTe l'armée qui avait fubju* 
gué le pays. Le parlement de Londres ayant 
voulu cafTer quelques officiers de cette armée , 
ce général fe réfolut à marcher en Angleterre 
pour tenter la fortune. Les trois royaumes 
alors n'étaient qu'une anarchie. Une partie de 
JL' armée de Monck , refiée en Ecofie , ne pouvait 
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la tenir dans la fujétion. ^ L'autre partie , qui 
fuivait Manck en Angleterre , avait en tête celle 
de la république. Le parlement redoutait ces 
deux armées , et voulait en être le maître. Il y 
avait là de quoi renouveler toutes les horreurs 
des guerres civiles. 

■ Monck , ne fe Tentant pas aflez puiflanjt pour 
fuccéder aux deux protecteurs, forma le deflein 
de rétablir la famille royale ; et au lieu de 
répandre du fang , il embrouilla tellement les 
affaires par fes négociations , qu il augmenta 
Fanarchie , et mit la nation au point de délirer 
un roi. A peine y eut-il du fang répandu. 
Lambert , un des généraux de CromweU , et des 
plus ardens républicains , voulut eh vain 
renouveler la guerre; il fut prévenu avant qu'il 
eut raffemblé un aflez grand nombre des 
anciennes troupes de CromweU , et fut battu et 
pris par celles de Monck. On aSembla un nou- 
veau parlement. Les pairs , fi long-temps oififs 
et oubliés , revinrent enfin dans la chambre 
haute. Lesdeux chambres reconnurent Charles II 
pour roi , et il fut proclamé dans Londres. 
8 mai CAaW^j II , rappelé ainfi en Angleterre , fans 
y avoir contribué que de fon confentement« et 
fans qu'on lui eût fait aucune condition, partit 
de Bréda où il était retiré. Il fut reçu aux accla- 
mations de toute l'Angleterre : il ne paraiflait 
pas qu'il y eût eu de guerre civile. Le parlement 
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exhuma Is corps dC Olivier Cromwell^ d'Iretan^ 
fon gendre , d'un nommé Bradshaw , préfident 
de la chambre qui avait jugé Charles /. On les 
traîna au gibet fur la claie. De tous les juges de 
Charles /, qui vivaient encore, il n'y en eut que 
dix qu'on exécuta ; aucun d'eux ne témoigna 
le moindre repentir , aucun ne reconnut le 
roi régnant : tous remercièrent dieu de mourir 
martyrs pour laplusjujîe et la plus noble des caufes. 
Non-feulement ils étaient de la faction intrai- 
table des indépendans , mais de la fecte des 
anabaptiftes , qui attendaient fermement le 
fécond avènement de jesus-christ, et la cin- 
quième monarchie. ( i ] 

Il n'y avait plus que neuf évêques en Angle- 
terre ; le roi en compléta bientôt le nombre* 
L'ordre ancien fut rétabli ; on vit les plaifirs et 
la magnificence d'une cour fuccéder à la triftc 
férocité qui avait régné fi Ion g- temps. Charles II 
introduifit la galanterie et fes fêtes dans le palais 
de Vittehall, fouillé du fang de fon père. Les 

( i ) ChûrUs II eût montré une meilleure politique en ne 
permettant aucune recherdie contre ces miférables , et en ne 
leur laiflant pas Thonneur de mourir avec un courage qui 
diminuait Thorreur de leur crime. 11 eût été plus noble de 
vaincre Cwmuietf, que de taire traîner fon cadavre lur la 
daic. On a prétendu que CiarUs II avait même paye des 
aiTaffîns pour faire périr quelques-uns des meurtriers qui 
s'étaient retirés dans les pays étrangers. Cette conduite 
augmenta la haine du parti qui avait détrôné fon père » 
parti dont les reftes troublèrent fon règac , et contribuèrent 
à l'expulfioa de fa ùmiUe. 
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indcpendans ne parurent plus; les puritains 
furent contenus. L'efprit de la nation parut ^1 
d'abord fi changé , que la guerre civile préccr 
dente fut tournée en ridicule. Ces fectes fombres 
et févères, qui avaient mis tant d'enthoufiafme 
dans les efprits , furent Tobjet de la raillerie 
des côurtifans et de toute la jeunefle. 
ThéiTme. Le théifine , dont le roi fefait une profeffion 

affez ouverte , fut la religion dominante au ^ 
milieu de tant de religions. Ce théifme a fait 
depuis des progrès prodigieux dans le refte du 
monde. Le comte de ShafUsburi^ le petit-fils du ' 

miniftre , l'un des plus grands foutiens de cette !^ 

religion , dit formellement dans fes caraciérijlu 
ques^ qu'on ne faurait trop refpeCter ce grand 
nom de théijie. Une" foule d'illuft.res écrivains '1 

en ont fait ptofelfion ouverte. La plupart des 
fociniens fe font enfin rangés à ce parti. On 
reproche à cette fecte fi étendue de n'écouter 
que la raifon, et d'avoir fecoué le joug de la 
foi : il n'eft paspoffible à un chrétien d'excufer 
leur indocilité : mais la fidélité de ce grand 
tableau que nous traçons de la vie humaine , 
ne permet pas qu'en condamnant leur erreur ^ 
on ne rende juftice à leur conduite. Il faut 
avouer que de toutes les fectes c'eft la feule qui 
n'ait point troublé la fociété par des difputes, 
la feule quiT en fe trompant, ait toujours été 
fans fanatifme ; il eft impoffible même qu'elle 

ne 
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fle foit pas paîBble. Ceux qui la profeflent , font 
unis avec tous les hommes , dans le principe 
commun à tous les fiècles et à tous les pays, 
dans Tadoration d'un feul D i e u ; ils differerit 
des autres hommes , en ce qu'ils n^bnt ni 
dogmes ni temples , ne croyant qu'un d î e u 
jufte , tolérant tout le refte , et découvrant 
rarement leur fentiment. Ils difent que cette 
religion pure eft aufli ancienne que le monde , 
qu'elle était celle du peuple hébreu , ayant que 
Mùife lui donnât un culte particulier. Ils fe 
fondent fur ce que les lettrés de la Chine l'ont 
toujotirs profeflee ; mais ces lettrés de la Chine 
ont un culte public , et les théifles d'Europe Théiftcs, 
n*ont qu'un culte fccret, chacun adorant dieu 
en particulier,- et ne fefant aucun fcruptile d'aC 
fifter aux cérémonies publiques ; du moins , il 
n'y a eu jufqu'ici qu'un très-petit nombre de 
ceux qu'on norcant unitaires qui fe foicnt affem- 
blés; mais ceux-là fe difent chrétiens pimitifs 
pltktôt que théifles. 

' La fociété royale de Londres déjà formée, Sodctrf 
mais qui ne s'établit par des lettres-patentes Jndfcf- 
qu'en i66o , commença à adoucir les mœurs en viccàPef- 
éclairant les efprits. Les belles-lettres renaqui- «a».*'^ 
rent et fe perfectionnèrent de jour en jour. On 
n^avaît guère connu , du temps de Cromwell^ 
d^autre fcience et d'autre littérature que celle 

EJfaiJur les mœurs , ^c. Tome VI. * F 
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d^appliquer de$ paflages.de Tancien et du nou- 
veau teftameni aux diffentions publiques , et 
aux révolutions les plus atroces. On s'appliqua 
alors à connaître la nature, et à fuivre la route 
que le chancelier Bacon avait montrée. La 
fcience des mathématiques fut portée bientôt à 
un point que les Archimède n'auraient pu même 
deviner. Un grand homme a connu enfin les 
lois primitives , jufqu alors cachées , de la conf- 
titutîon générale de Tunivers ; et , tandis que 
toutes les autres nations ferepaifiaient de fables, 
les Anglais trouvèrent les plus fublimes vérités. 
Tout ce que les recherches de plufieurs fiécles 
avaient appris en phyfique ; n'approchait pas 
de la feule découverte de la nature de la 
lumière. Les progrès furent rapides et immen- 
fes en vingt ans; c'eft-là un mérite, une gloire 
qui ne pafferont jarmais. Le fruit du génie et de 
rétude refie ; et les effets de Fambition , du 
fanatifme et des paffions s'anéantiflent avec l^s 
temps qui les ont produits. L^efprit de la 
nation acquit, fous le règne de Charles II , une 
réputation immortelle ,..quoique le gouverne- 
ment n'en eût point. 
Efprît L'efprit français qui régnait à la cour, la ren- 
à^r^mr. dit aimable et brillante ; mais en Faffujettiffant 
à des mœurs nouvelles , elle FaiFervit aux inté- 
rêts de Louis XIV ; et le gouvernement anglais , 
vendu long -temps à celui de France , fit 
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quelquefois regretter le temps où Tufarpatëûb 
Cromwell rendait fa natioif refpectable. 

Le parlement d'Angleterre et celui d'Ecofle 
rétablis, s'emprefeèrcnt d'accorder au roi, dans 
chacun de ces deux royaumes , tout ce qu ils 
pouvaient lui donner ., comme* une efpèce de « 
réparation du meurtre de fon j)ère. Le parle- Revenu 
ment d'Angleterre fut-tout, qui feul pouvait le ^" "'" 
rendre puiflànt, lui affigna un Pévekru de douze 
cents mille livres fterling-, pour lui et pour 
toutes les parties de Tadminifiration , indépen- 
damment, des fonds deftinés pour la flotte ; 
jamais Elijabetk n'en avait eu tant. Cependant 
Charles II , prodigue , fut toujours indigent. 
La nation ne lui pardonna pas de vendre , pour 
moins de deux cents quarante mille livres 
fterling, Dunkerque, acquife par les négocia- 
tions et les armes de Cr(n3ittv//* . 

La guerre qu'il eut d'abord contre les hol- 
landais , fut très-onéreufd , puifqu'clle coûta 
feptmilliohs et demide livres fterlingau peuple ; 
et elle fut honteufe, puifque l'amiral Ruyier 
entra jufque dans le pttrt de Cbatam, et y brûla 
les vaifleaux anglais. 

Des accidens funefies fe mêlèrent à ceSAcddens. 
défaftres. Une pefte ravagea Londres, au com- 1660. 
mencement de ce règne , et la ville prefque 
entière fut détruite par un incendie. Ce mal- 
heur , arrivé après la contagion , et au fort 

F 8 



68 DE l' A N G L £ T E R R £ 

d'une guerre malheuieufe contre la Hollande, 
paraifiait irréparable ; cependant , à Tétonne- 
ment de l'Europe , Londres fut rebâtie en trois 
années beaucoup plus belle, plus régulière, 
plus commode qu elle n'était auparavant. Un 
îeul impôt fur le charbon , et Tardeur des 
citoyens, fuffitent à ce travail immenfe. Ce fut 
un grand exemple de ce. que peuvent les 
hommes, et. qui (end croyable ce.quon rap- 
porte des anciennes villes de TÂfîe et de 
TEgypte, confiruites avec tant de célérité. 

Ni ces accidens, ni ces travaux , ni la guerre 
de 167 s contre la Hollande, ni les cabales dont 
la cour et le parlement furent remplis , ne 
dérobèrent rien aux plaifirs et à la gaieté que 
Charles II avait amenés en Angleterre , comme 
des productions du climat de la France où il 
avait demeuré plulieurs années. Une maltrefle 
françaife, Tefprit français<» et fur-tout Fargent 
de la France,. dominaient à la cour.' 
Troubles; Malgré tant de changemens dans les efprits, 
conjura- ^j Pamour de la liberté et de la faction ne 

tion nom* 

niée >a. changea dans le peuple #ni la paffion du pou* 
.i^*. yQÎj abfolu dans le roi et dans le duc dCTorck , 
fon frère. On vit enfin au milieu des plaifirs la 
confufion , la divifion , la haine des partis et 
des fectes , défoler encore les trois royaumes. 
Il n'y eut plus , à la vérité , de grandes guerres 
' civiles , comme du temps de Cromwdl; mais une 
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fuite de complots , de confpirations , de meur- 
tres juridiques ordonnés en vertu des lois 
interprétées par la haine , et enfin plufieurs 
aflaffinats auxquels la nation n'était* point 
encore accoutumée, Jutieftirent (*) quelque 
I temps le règne de Charles IL II femblait , par 
I fon caractère doux et aimable , formé pour 
rendre fa nation heureufe , comme il fefait les 
I délices de ceux qui rapprochaient. Cependant 
le fang coulait fur les échafauds fous ce bon 
prince, comme fous les autres. La religion feule 
fut la caufedetantde défafireS) quoique Charles 
fôt très-philofophe. 

Il n^avait point d'enfant; et fon frère , héri- 
tier préfomptif de la couronne, avait embrafle 
ce qu'on appelle en Angleterre I3. fecte papijie , 
objet de Texécration de prefque tout lé parle- 
ment et de la nation. Dèsqu on fut cette défec- 
tion, la crainte d'avoir un jour un papifie pour 
roi , aliéna prefque tous les efprits. Quelques 
malheureux de la lie du peuplé , apoftés par la 
(action oppofée à la cour, dénoncèrent une 
confpiration bien plus étrange encore que celle 
des poudres. Ils affirmèrent parfermcnt-quc les Hottcuts 
papiôes devaient tuer lé roi , et donner la cou- "^**^"^*'* 
ronne à fon frère; que le pape Clément X, dans 
une congrégation qu'on appelle de la propa* 
gandê , avait déclaré , en 1675, que le royaume 

I * ) CiB terme italien exprime mieux que tout ^utre ce 
qi/il veut dire. 
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d'Angleterre appartenait aux papes par un droit 
imprefcriptible ; qu'il en donnait la lieutcnancc 
au jéfuite Oliva , général de Tordre ; que ce 
jéfuite remettait fon autorité au duc dYorck , 
vaflal du pape ; qu'on devait lever une armée 
en Angleterre pour détrôner Charles II; que le 
jéfuite la Chaife , confeffeur de Louis XIV , 
avait envoyé dix mille louis d'or à ;Londre8 
pour commencer les opérations ; que le jéfuite 
Comiers avait acheté un poignard une livre 
fterltng , pour aflafliner le roi , et qu'on en 
sivait offert dix mille à un médecin pour l'em- 
poifonnen Us produiraient les noms et lescom- 
miffîons de tous les. officiers que le général des 
jéfuites avait nommés pour commander l'armée 
papifte, 

. Jamais accufation ne fut plus abfurde. Le 
fameux irlandais qui voyait à cinquante pieds 
fous terre, la femme qui accoucha tous les huit 
jours d'un lapin dans Londres, celui qui promit 
à la ville affemblée d'entrer dans une bouteille 
de deux pintes; et, parmi nous, l'affaire de 
notre bulle Unigenitus , nos convulfions et nos 
accufatioçs contre les philofophes , n'ont pas 
été plus ridicules. Mais quand les efprits font 
échauffés , plus une opinion eft impertinente , 
plus elle a de crédit. 

Toute la nation fut alarmée. La cour ne put 
empêcher le parlement de procéder avec la 
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févérité la plus prompte. Il fc mêla une vérité 
à tous ces menfonges incroyables , et dès-lors 
tous CCS menfonges parurent vrais. Les déla- 
teurs prétendaient que le général des jéfuitcs 
avait nommé pour Ton fecrétaire d'£tat , en 
Angleterre, un nommé Coleman^ attaché au 
duc d^Torck ; on faifit les papiers de ce CoUman^ 
on trouva des lettres de lui au père la Chaife , 
conçues en ces termes : 

' Nous pourfuivans une grande entreprife^ il s* agit 
de convertir trois royaumes , et peut-être de détruire 
à jamais fkérejie; nous avons un prince iéU\ érc. 
Il faut envoyer beaucoup d'argent au roi : C argent 
tfi la logique qui perjuade tout à notre cour. 

Il eft évident par ces lettres que le parti 
catholique voulait avoir le deflus ; qu'il atten- 
dait beaucoup du duc àHYorck ; que le roi lui- 
même favoriferait les catholiques,{>ourvu qu'on 
lui donnât de Targent ; qu'enfin les jéïuites 
fefaient tout ce qulls pouvaient pour fervir le 
pape en Angleterre. Tout le refte était mani- 
feflement faux ; les contradictions des délateurs 
étaient fi groffières , qu'en tout autre temps on 
n'aurait pu s'empêcher d'en rire. 

Mais les lettres àtColeman^ et raflaSlnatd'un 
de fes juges firent tout croire des papiftes. Plu- 
fieurs accufés périrent fur l'échafaud ;' cinq Suppli. 
jéfuites furent. pendus et écartelés. Si on s'était 
contenté de les juger comme perturbateurs du 
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repos public, entretenant des correrpondances 

illicites, et voulant abolir la religion établie 

par la loi, leur condamnation eût été dans 

toutes les règles ; mais il ne fallait pas les 

pendre en qualité de capitaines et d'aumôniers 

de Tarmée papale qui devait fubjuguer trois 

royaumes. Le zèle contre le papifme fut porté 

fi loin , que la chambre des communes vota 

Duc prefqueunaniraementrcxclufionduducd'fbffJl, 

cxciu^^du c' '^ déclara incapable d'être jamais roi d'An- 

trôae. gleterre. Ce prince ne confirma que trop , 

quelques années après , la fentence de la 

' chambre des communes. 

Le catho- L'Angleterre , ainfi que tout le Nord , la 

dëcïr'é "*°^'^^ ^® l'Allemagne , les fept Provinces- 

idoiâtrie. Unies , et les trois quarts de la Suifle s'étaient 

contentés jufque- là de regarder la religion 

' catholique romaine comme une idolâtrie ; mais 

cette flétriffure n'avait encore pafTé nulle part 

en loi de l'Etat. Le parlement d'Angleterre 

ajouta à l'ancien ferment du teft l'obligation 

d'abhorrer le papifme comme une idolâtrie. 

Quelles révolutions dans l'efprit humain ! 
Les premiers chrétiens accusèrent le fénat de 
Rome d'adorer des ftatues qu'il n'adorait cer- 
tainement pas. Le chriftianifme fubfifia trots 
cents ans fans images ; douze empereurs chré- 
tiens traitèrent d'idolâtres ceux qui priaient 
devant des figures de faints. Ce culte fut reçu 

enfuite 
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enfulte dans T Occident et dans- l'Orient , 
abhorré après dans la moitié de FEurope. 
Enfin Rome chrétienne , qui fonde fa gloire 
fur la dedruction de l'idolâtrie , eft mife au 
rang des païens par les lois d'une nation puif'- 
fante , refpectée aujourd'hui dans TEurope. 

L'enthoufiafme de la nation ne fe borna pas 
à des démônftrations de haine et d'horreur 
contre le papifme; les accufations, les fupplices 
continuèrent. 

Ce qu'il y eut de plus déplorable , ce fut la 
mort du lord Staffbrd^ vieillard zélé pour l'Etat, 
attaché au roi y mais retiré des affaires , t% 
achevant fa carrière honorable dans l'exercice 
paifible de toutes les vertus. Il paflait pour 
papifte , et ne l'était pas. Les délateurs Taccu- 
jsèrent d'avoir voulu engager l'un d'eux à tuer 
le roi. L'accufateur ne lui avait jamais parlé , 
et cependant il fut tué ; l'innocence du lord 
Stqffbrd parut en vain dans tout fon jour; il 
fut condamné, et le roi n'ofa lui donner fa 
grâce : faibleffe infâme , dont fon père avait 
été coupable , et qui perdit fon père. Cet 
exemple prouve que ,1a tyrannie d'un corps eft 
toujours plus impitoyable que celle d'un roi : 
il y a mille moyens d'apaifer un prince ; il n'y 
en a point d'adoucir la férocité d'un corps 
entraîné par les préjugés. Chaque membre , 
enivré de cette fureur commune , la reçoit et 

EJaifur les mœurs , fb-c. Tome VI. * G 
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la redouble dans les autres mettibres, etfe porte 
à rinhumanité fans crainte , parce que perfonne 
ne répond pour le corps entiet. 

Pendant que les papiftes et les anglicans 
donnaient à Londres cette fanglante fcène, les 
presbytériens d'Ecoffe en donnaient une non 
moins abfurde , et plus abominable. Ils aflaili- 
nèrent l'archevêque de Saint - André , primat 
d'Ecofle ; car il y avait encore des évêques 
dans ce pays,, et l'archevêque de Saint -André 
avait confervc fes prérogatives. Les presbyté- 
riens aflemblèrent le peuple après cette belle 
action, et la comparèrent hautement dans leurs 
fermons à celle de Jahel , d'Aod , et de Judith , 
auxquelles elle reOemblait en effet. Ils menè- 
rent leurs auditeurs , au fortir du fermon , 
tambour battant , à Glafgow dont ils s'empa- 
rèrent. Ils jurèrent de ne plus obéir au roi 
comme chef fuprême de l'Eglife anglicane ; de 
ne reconnaître jamais fon frère pour roi; de 
n'obéir qu'au Seigneur, et d'immoler au Sei- 
gneur tous les prélats qui s'oppoferaient aux 
faims. 
1679. Le roi fut obligé d'envoyer contre les faints 
le duc de Montmouth , fon fils naturel , avec 
une petite armée. Les presbytériens marchè- 
rent contre lui au nombre de huit mille hommes, 
commandés par des miniftres du faint Evangile* 
Cette armée s'appelait Varmée du Seigneur. Il y 
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avait un vieux mîniflre qui monta fur un petit 
tertre , et qui fe fit foutcnir les mains comme 
M&ife^ pour obteaÉr. une victoire sure. L'armée 
du Seigneur fut mife en déroute dés les pre- 
miers coups de canon. On fit douze cents pri- 
fonniers. Le duc de Montmouth les traita avec 
humanité ; il ne fit pendre que deux prêtres , 
et donna la liberté à tous les prifonniers qui 
voulujent jurer de ne plus troubler la patrie au 
nom de dieu ; neuf cents firent le ferment, 
trois cents jurèrent qu'il valait mieux obéir à 
DIEU qu'aux hommes, et qu'ils aimaient mieux 
mourir que de ne pas tuer les anglicans et les 
papifles. On les tranfporta en Amérique , et 
leur vaifleau ayant fait naufrage , ils reçu- 
rent au fond de la mer la couronne de leur 
martyre. 

Cet efprît de vertige dura encore quelque 
temps en Angleterre, en Ecofle, en Irlande t 
mais enfin le roi apaifa tout , moins par fa 
prudence , peut-être , que par fon caractère 
aimable dont la douceur et les grâces prévalu- 
rent ^ et changèrent infenfiblement la férocité 
atrabilaire de tant de factieux en des moeurs 
plus fociableSé 

Charles // parait être le premier roi d'Angle- 
terre qui ait acheté , par des penfions fecrètes , 
les fuffrages des membres du parlement ; du 
moins dans un pays où il n'y a prefque rien de 
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fecret , cette méthode n'avait jamais été publi- 
que ; on n'avait point de preuve que les rois 
fbs prédécefleurs enflent pps ce parti, qui 
abrège les difficultés , et qui prévient les con- 
tradictions« 

Le fécond parlement , convoqué en 1679 , 
procéda contre dix-huit membres des commu- 
nes du parlement précédent, qui avaient duré 
dix-huit années. On leur reprocha d'avoir reçu 
des penfions ; mais comme il n'y avait point 
de loi qui défendît de recevoir des grati&ca- 
tions de fon fouverain , on ne put les pour- 
fuivre. 
Plus de Cependant Charles 11^ voyant que la chambre 
^^^^ des communes, qui avait détrôné et fait mou- 
rir fon père , voulait déshériter fon frère de fon 
vivant , et craignant pour lui-même les fuites 
d'une telle entreprife , cafla le parlement , et 
régna fans en aflembler déformais. 
t68i. l'ou^ fut tranquille dès le moment que Tau* 
torité royale et parlementaire ne fe choquèrent 
plus. Le roi fut réduit à vivre avec économie 
de fon revenu , et d'une penfion de cent mille 
livres fterling que lui fefait Louis XIV. Il 
entretenait feulement quatre mille hommes de 
troupes, et on lui reprochait cette garde comme 
s'il eût eu fur pied une puiflànte armée. Les' 
rois n'avaient communément , avant lui , que 
cent hommes pour leur garde ordinaire. . 
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On ne connut alors en Angleterre que deux 
partis politiques , celui des Torys qui embraf- 
(aient une foumîffion entière aux rois , et celui 
des Wighs qui foutenaient les droits des peu- 
ples , et qui limitaient ceux du pouvoir fouve- 
raîn. Ce dernier parti Ta prefque toujours 
emporté fur Tautre. 

Mais ce qui a fait la puiflance de T Angle- Etat aorif. 
terre , c'eft que tQus les partis ont également l^^}^^ 
concouru , depuis le temps à^Elifaheth , à terre. 
£êiyorifer le commerce. Le même parlement 
qui fit couper la tête à fon roi fut occupé 
d'établiiTemens maritimes , comme fi on eût 
été dans les temps les plus paifibles. Le fang 
de OiarUs I était encore fumant , quand ce 
parlement , quoique prefque tout compofé de 
fanatiques, fit, en i65o , le fameux acte de la 
navigation , qu'on attribue au feul Cromwell , 
et auquel il n'eut d'autre part que celle d'en 
être fâché , parce que cet acte , très-préjudi- 
ciable aux Hollandais, fut une des caufes de la 
guerre entre l'Angleterre et les fept provinces, 
et que cette guerre , en portant toutes les 
grandes dépenfes du côté de la marine , ten- 
dait à diminuer l'armée de terre dont Cromwell 
était général. Cet acte de la navigation' a tou- 
jours fubfifié dans toute fa force. L'avantage 
de cet acte confifte à ne permettre qu'aucun 
vaifleau étranger puifle apporter en Angleterre 

G 3 



78 



D£ LANGLETERnE 



roerce. 



des marchandifes qui ne font pas da pays auquel 
appanient le vaifleau. (2) 
Com- II y eut dès le temps de la reinç Elijabetk 
une coznpagnie des Indes ^ antérieure même à 
celk de Hollande ; et on en forma encore une 
nouvelle du temps du roi Guillaume. Depuis 
1597 jufqu'cn 1613 , les Anglais furent feuU 
en pofleflion de la pêche de la baleine ; mais 
leurs plus grandes jricrheiBres vinrent toujours de 

( 2 ) On voulut par cet acte punir les Hollandais deï 
gaine qu*il« fêfaient en foumiifant à 1* Angleterre les marchais 
difes étrangères. L'e'conomie quUIs favaient mettre dans les 
frais de tranlport leur permettait de les donner à un prix 
plus bas que les négocians nationaux ou les commerçans da 
pays même dont les denréej étaient tirées : ainfi cet acte 
aVut d'autre effet que de faire payer aux Anglais \ts mar- 
chandifes étrangères un peu plus cher , et d*augmeiiter le 
prix des tranfports par mer. La jaloufie des marchand^ 
anglais fit porter cette loi , que Ton a regardée d«puig cpmma 
le fruit d'une profonde politique. M. de VoUaite, qui n'avait 
point fait fon étude principale des principes du commerce • 
fe conforme ici à l'opinion commune ; mais en partageant - 
cette opinion , il n'en aiiigne pas moins , dans l'article fuivant » 
les véritables caufes de la richefle de rÂngleterre. 

Quant à la prime propofée pour encourager l'exportation 
des grains , elle a deux inconvéntens ; l'un d'être un impôt 
levé fi^ la nation , l'autre d'élever un peu le prix moyen 
du blé pour l'Angleterre , comparée aux autres nations : 
mais ces deux inconvéniens font peu fenfibles. Cette loi n'a 
d'ailleurs aucun avantage , qu'une liberté abfolue n'eût pro< 
curé plusfurtment et plus complètement encore. Il eft pofHble 
cependant que la faiblefle du gouvernement anglais f contre 
toute infurrection populaire , rende les emmagafinemens peu 
sûrs. Alors la loi pourrait être un véritable encouragement 
pour la culture ; mais elle ne ferait alors qu'un remède 
«lu'on oppofe à un vice regardé comme incurable ; et quelque 
bon que puiiTc être ce remède , il vaudrait mieux n'en avoir 
pas befoin. 
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leurs troupeaux. D'abord ils ne furent que 
vendre les laines; mais depuis FAiJaheth ils 
manufacturèrent les plus beaux draps de TEu- 
rope. L'agriculture , long-temps négligée , leur Agricui- 
a tenu lieu enfin des mines du Potofe. La '^'^' 
culture des terres a été fur- tout encouragée, 
lorfqu'on a commencé ^ en 1689, à donner 
des récompenfes à Texportation des grains. Le 
gouvernement a toujours accordé depuis ce 
temps-là cinq fchellings pour chaque mefure 
de froment portée à Tétranger , lorfque cette 
xnefure , qui contient vingt-quatre boiffeaux de 
Paris, ne vaut à Londres que deux livres huit 
fous Herling. La vente de tous les autres grains 
a été encouragée à proportion ; et dans les 
derniers temps il a été prouvé dans le parle- 
ment que Texportation des grains avait valu , 
en quatre années , cent foixante-dix million» 
trois cents trente mille livres de France. 

L'Angleterre n'avait pas encore toutes ces 
grandes reflburces du temps de Charles II : elle 
était encore tributaire de Tinduârie de la 
Trance qui tirait d'elle plus de huit millions 
chaque année ^ par la balance du commerce. 
Les manufactures de toiles , de glaceji , de 
cuivre , d'airain , d'acier , de papier , de cha- 
pe^iux même , manquaient aux Anglais. C'eft 
la révocation de l'édit de Nantes qui leur a 
donné prefque toute cette nouvelle induflrie. 
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On peut juger par ce feul trait fi les flatteurs 
de Louis XIV ont eu raifon de le louer d'avoir 
privé la France de citoyens utiles. Aufli , en 
1687 , la nation anglaife , fentant de quel 
avantage lui feraient les ouvriers français réfu- 
giés chez elle, leur a donné quinze cents mille 
francs d'aumônes , et a nourri treize mille de 
ces nouveaux citoyens dans la ville de Londres, 
aux déplsns du public , pendant une année 
entière. 

Cette application au commerce , dans une 
nation guerrière, Ta mife enfin en état de -fou- 
doyer une parfie de l'Europe contre la France. 
Elle a de nos jours multiplié fon crédit , fans 
augmenter fes fonds , au point que les dettes 
de l'Etat aux particuliers ont monté à cent de 
nos millions de rente. C'eft jprécifément la 
Situation où s'eft trouvé lé royaume de France ^ 
dans lequel l'Etat, fous le nom du roi', doit 
à peu'prés la même ibmme par année aux 
rentiers et à ceux qui ont acheté des charges. 
Cette manœuvre , inconnue à tant d'autres 
nations , et fur-tout à celles de l'Afie , a été 
le trifie fruit de nos guerres , et le dernier 
effort de l'induftrie politique ; induftrie non 
moins dangereufe que la guerre même. Ces 
dettes de la France et de l'Angleterre font 
depuis augmentées prodigieufement. 



DE L'ITALIE, AU XVl^ SIECLE. 8l 

CHAPITRE CLXXXIIL 

De T Italie , et principalement de Rome , à lajin 
du Jeixième fiècle. Du concile de Trente. De 
la réforme du calendrier , ùc* 

UTANT la France et rAUemâghc furent 
bouleverfées à la fin dufeizième et au commen- 
cement du dix-feptième fiècle , languiiTantes ^ 
fans commerce , privées des arts et de toute 
police , abandonnées à Tanarchie ; autant les 
peuples d'Italie commencèrent en général à 
jouir du repos ^ et cultivèrent à Tenvi les arts • ^ 
de goût , qui ailleurs étaient ignorés , ou grof- 
fièrement exercés. Naples et Sicile furent fans 
révolutions ; on n^ eut même aucune inquié- 
tude. Quand le pape Faul IV , pouffé par fes 
neveux , voulut ôter ces deux royaumes à 
Philippe II par les armes de Henri II , roi de 
France , il prétendait les transférer au duc 
d'Anjou , qui fut depuis Henri 11/ , moyennant 
vingt mille ducats de tribut annuel au lieu de 
fix mille, et fur-tout à condition que fes neveux 
y auraient des principautés confidérables et 
indépendantes. 

Ce royaume était alors le feul au mondé qui Pape» 
fat tributaire. On prétendait que la cour de avoir 
Rome voulait qu'il cefsât de Têtre , et qu'il Napics» 
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fût enfin réuni au faint-fiége ; ce qui aurait pu 
rendre les. papes afiez puiiTans pour tenir en 
maîtres la balance de Tltalie. Mais il était impof- 
"fible que ni Paul IV ^ ni toute l'Italie enfemble 
ôtaffent Naples à Philippe 11^ pour l'ôter enfuite 
au roi de France , et dépouiller les deux plus 
puilfans monarques de la chrétienté. L'entre- 
prife de Paul IV nt fut qu'une témérité mal- 
Iieureufe. Le fameux duc dCAlbe^ alors vice-roi 
de Naples , infulta aux démarches' de ce pon- 
tife , en fefant fondre les cloches et tout le 
bronze de Bénévent qui appartenait au faint- 
fiége ^ pour en faire des canons. Cette guerre 
fut preCque auffi-tôt finie que commencée. Le 

<^ * duc iïAlbe fe flattait de prendre Rome, comme 
elle avait été prife fous Charles-Quint^ et du 
temps des Othon , et d'Arnmd , et de tant d'au- 
tres ; mais il alla , au bout de quelques mois, 
baifer les pieds du pontife ; on rendit les cloches 
à Bénévent , et tout fut fini. 
Cardi- Ce fut un fpectacle affreux , après la mort 

nauxpen- jg p^^i jy ^^^ ^ condamnation de fes deux 

ous ) mars * 

i56o. neveux , le prince de Palliano , et le cardmal 
Carqffa : le facré collège vît avec horreur ce 
cardinal , condamné par les ordres de Pie IV % 
mourir par la corde , comme était mort lé 
cardinal Poli^ fous LéonX; mais une action de 
cruauté ne fit pas un règne cruel, et la nation 
romaine ne fut pas tyrannifée : elle fe plaignit 
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feulement que le pape vendît les charges du 
palais , abus qui augmenta dans la fuite. 

Le concile de Trente fut terminé fous Pie IV Concîk 
d'une manière paifible; {a) il ne produiGt j^^^^^ 
aucun effet nouveau ni parmi les catholiques ^^gj 
qui croyaient tous les articles de foi enfeignés 
par ce concile , ni parmi les proteftans qui ne 
les croyaient pas : il ne changea rien aux 
ufages des nations catholiques ^qui adoptaient 
quelques règles de difcipline différentes de 
celles du concile. 

La France fur-tout confervace qu'on appelle Libertés 
les libertés deïon Eglife , qui font en effet les ^"^^^ 
libertés de fa nation.. Vingt-quatre articles , 
qui choquent les droits de la juridiction civile-, 
ne furent jamais adoptés en France : les prin- 
cipaux de ces articles donnaient aux feuls évê- 
ques Tadminidration de tous les hôpitaux, 
attribuaient au feul pape le jugement des 
caufes criminelles de tous les évêques , fou- 
mettaient les laïques en plufieurs cas à la 
juridiction épifcopale. Voilà pourquoi la France 
rejeta toujours le concile dans la difcipline 
qu'il établit. Les rois d'Efpagne le reçurent 
dans tous leurs Etats avec le plus grand refpëct 
et les plus grandes modifications , mais fecrè- 
tes'èt lans éclat. Venife imita l'Efpagne. Le» 

(a) La Tédaction des difputes et des actes de ce concile 
ft trouve au chapi^e CLXXII, tome V* 
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catholiques d'Allemagne demandèrent encore 
Tufage de la coupe et le mariage des prêtres. 
P/tfiraccorda lacommunion fous les deuxefpè- 
ces , par des brefs , à Tempereur Maximilien II 
et à Tarchevêque de Maïence ; mais il fut 
inflexible fur le célibat des prêtres. L'hifloire 
des papes en donne pour raifon que Fie IF , 
étant délivré du concile^, n'en avait plus rien 
à craindre : de-là vient , ajoute Fauteur, qne ce 
pape^ qui violait les lais divines et humaines ^fefait 
le fcrupuleux fur le célibat. Il eft très-faux que 
Fie IV violât les lois divines et humaines ; et 
il eft très-évident qu'en confervant Fancienne 
difcipline du célibat facerdotal depuis fi long- 
temps établie dans TOccident, il fe conformait 
à une opinion devenue une loi de r£glife. 

Tous les autres ufages de la difcipline ecclé- 
Caftique particulière à l'Allemagne ftibfiftèrent. 
Les quefiions préjudiciables à la puiflance fécu- 
lière ne réveillèrent plus ces guerres qu'elles 
avaient autrefois fait naître. Il y eut toujours 
des difficultés , des épines entre la cour de 
Rome et les cours catholiques ; mais le iang 
ne coula point pour ces petits démêlés. L'in- 
terdit de Vehife fous Fatd V a été depuis la 
feule querelle éclatante. Les guerres de religion 
en Allemagne et en France occupaient alors 
aflez ; et la cour de Rpme ménageait d'ordi- 
naire les fouverains catholiques, de peur qu'ils 
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ne dcvînflent protcftans. Malheur feulement 
aux princes faibles , quand ils avaient en tête 
un prince pui&ant comme PfUlippe , qui était 
le maitre au conclave ! 

Il manqua à Tltalie la police générale : ceitaHefan» 
fut-là fon véritable fléau : elle fut infeftée long- P^^^*- 
temps de brigands au milieu des arts et dans 
le fein de la paix, comme la Grèce Favait été 
dans les temps fauvages. Des frontières du • 

Milanais au fond du royaume de Naples , des 
troupes de bandits courans fans cefle d'une 
province à une autre, achetaient la protection 
des petits princes, ou les forçaient à les tolérer. 
On ne put les extermiiier dans TEtat du laint- 
^cge , jusqu'au règne de Sixte-Quint ; et après 
lui ils reparurent quelquefois. Ce fatal exemple 
encourageait les particuliers à rairaflinat : 
rûfage du ftilet n'était que trop commun dans 
les villes , tandis que les bandits couraient les 
campagnes ; les écoliers de Padoue s'étaient 
accoutumés à aflbmmer les paflans fous les 
arcades qui bordent les rues. 

Malgré ces défordres trop communs , ritalie 
était le pays le plus floriflant de l'Europe , s'il 
n'était pas le plus puiflant. On n'entendait 
plus parler de ces guerres étrangères qui 
l'avaient, défolée depuis le règne du roi de 
France , Charles F/il, ni de ces guerres intef- 
tines de principauté contre principauté , et de 
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ville contre ville : on ne voyait plus de ce 
confpirations autrefois fi fréquentes. Naples , 
Venife , Rome , Florence attiraient les étran- 

Artsciii- gers par leur magnificence et par la culture de 
tives. j^^j les arts. Les plaifirs de Tefprit n étaient 
encore bien connus que dans ce climat. La 
religion s'y montrait aux peuples fous un appa- 
reil impofant ^ nécefTaire aux imaginations 
* fenfiblcs. Ce n'était qu'en Italie qu'on avait 

élevé des temples dignes de l'antiquité ; et 
Saint-Pierre de Rome les furpaifait tous. Si 
les pratiques fuperfii tieufes de fauffes traditions , 
des miracles fuppofés fubfiftàient encore , les 
fages les méprifaient, et favaient que les abus 
ont été de tous les temps l'amufement de la 
populace. 

Snperftu Peut-cire les écrivains ultramontains , qui 
'*°°*'' ont tant déclamé contre ces ufages , n'ont pas 
affez diftingué entre le peuple et ceux qui le 
conduifcnt. Il n'aurait pas fallu méprifer le 
fénat de Rome j parce que les malades , guéris 
par la nature , tapiffaient de leurs offrandes 
les temples d'JE/cu/^i/^^, parce que mille tableaux 
votifs de voyageurs échappés aux naufrages , 
ornaient ou défiguraient les autels de Neptune^ 
et que dans £gnatia l'encens brûlait et fumait 
de lui-même fur une pierre facrée. Plus d'un 
proteilant , après avoir goûté les délices du 
(ejour de Naples , s'eft répandu en invective! 
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contre les trois miracle? qui font à jour nommé 
dans cette ville ; quand le fang de S* Janvier , 
de S^ Jean-Baptifte et de St Etienne , confervé 
dans des bouteilles , fe liquéfie étant approché 
de leurs têtes. Ils accufent ceux qui préfident 
à ces églifes d'imputer à la Divinité des pro- 
diges inutiles. Le favant et fage Addijfon dit 
qu'il n'a jamais vu a more blouding trik^ un tour 
plus groffier. Tous ces auteurs pouvaient obfer- 
ver que ces inftitutions ne nuifent point aux 
mœurs , qui doivent être le principal objet de 
la police civile et eccléfîaftique ; que proba- 
blement les imaginations ardentes des climats 
chauds ont befoin de fignes vifibles qui les 
metfênt continuellement fous la main de la 
Divinité ; et qu'enfin ces fignes ne pouvaient 
être abolis que quand ils feraient mcprifés du 
même peuple qui les révère. (1) 

f 1 ) Ces fupcrftîtîons ne nous paraiffcnt pas auffi îndiC 
fifrentes qu'à M. de Voltaire, Comme le miracle rèuffit ou 
manque au grë du charlatan qui eft chargé de le faire , et 
^ue le peuple entre en fureur lorfqu'il ne rcuffit pas ; le 
clergé de Naples a le pouv.oir d'exciter à fon gré des lédî- 
tions parmi une populace nombreufe , dénuée de toute morale, 
que le fang n'efifraie pas , et qui n'a rien à perdre. En forte 
que la cérémonie de la liquéfaction met abfolumcnt le gou- 
vernement de Naples dans la dépendance des prêtres. Toute 
léfonne , toute loi qui déplaît aux prêtres devient impofliblc 
à établir. Il faudrait éclairer le peuple ; mais fi un miniftrc 
était foupçonné d'en avoir l'idée, le miracle nianquciait,' 
€t il fc verrait expofé à totite la fureur du peuple. 

Un feigneur napolitain avait imaginé de faire le miracle 
• «bez lui , ce moyen était un des plus sûrs pour le foire 
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Pie r. A Pie IF fuccéda ce dominicain Ghijleri , 
Pie V, G. haï dans Rome même, pour y avoir 
fait exercer avec trop de cruauté le miniftère 
de rinquiiition , publiquement combattu ail- 
leurs par les tribunaux féculiers. La fameufe 
bulle. In cœnâ Damini^ émanée fous Paul III ^ 
et publiée par Pie F, dans laquelle on brave 
tous les droits des fouverains, révolta plu&eurs 
cours , et fit élever contre elle les voix de plu- 
Heurs univerfités. 
Satnt L'extinction de Tordre des humiliés fut un 
Charles j^^ principaux événemens de fon pontificat. 
Les religieux de cet ordre, établis principale- 
ment au Milanais , vivaient dans le fcandale ; 
faint Charles Borromée^ archevêque de Milan , 
voulut les réformer ; quatre d'entre eux conf- 
pirèrent contre fa vie; Tua des quatre lui tira 

tomber ; mais le gouvernement eut peur des prêtres , et 
on lui défendit de continuer. Son fecret fe trouve décrit dans 
les mémoires de Tacadémie des fciences de Paris , 1757 ; 
mais il n*eft pas sûr que ce foit exactement le même qu« celiû 
des prêtres. 

Efpérons qu^un archevêque de Naples aura quelque jour 
aflTez de véritable piété et de courage pour avouer que fes 
prédécefleurs et fon clergé ont abufé de la crédulité du peuple » 
pour révéler toute la fraude , et en expoCer le lecret au 
grand jour. 

Il eft bon de favoir que , fi le miracle eft retardé , il arrive 
fouvent que le peuple s*en prend aux étrangers qui fe trouvent 
dans réglife , et qu*U foupçonne d*être des hérétiques. Alors 
ils font obligés de fe retirer , et quelquefois le peuple les 
pourfuit à coups de pierres. Il n'y a pas quinze ans que 
M* le prince de S. et M. le comte de C. efluyèrent ce trai- 
tement , fans fe Têtre attiré par aucune iadifcrétion. 

un 
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un coup d'arquebufe dans fon palais, pendant 
qu^il fefait fa prière. Ce faînt homme, qui ne iSy). 
fut que légèrement blefTé , demanda au pape 
la grâce des coupables : mais le pape punit 
leur attentat par le dernier fupplice, et abolit . 
l'ordre entier. Ce pontife envoya quelques 
troupes en France au fecours du roi Charles 
JX, contre les huguenots de fon royaume. 
Elles fe trouvèrent à la bataille de Moncon- 
tour. Le gouvernement de France était alors 
parvenu à cet excès de fubvertiffement , que 
deux mille foldats du pape étaient un fecours 
utile. 

Mais ce qui confacra la mémoire de Pie F, ce 
fut fon empreflement à défendre la chrétienté 
contre les Turcs, et Tardeur dont il preffa l'ar- 
mement de la flotte qui gagna la bataille de 
Lépante. Son plus bel éloge vint de Conftan- 
tinople même , où l'on fit des réjouiflances 
publiques de fa mort. ^ 

Grégoire XIII^Buoncampagno^ fuccefleurde Reforme 
Fie F, rendit fon nom immortel par la réforme dHcrf '"^ 
du calendrier qui porte fon nom ; et en cela 
il imita Jules Cejar. Ce befoin où les nations 
furent toujours de réformer l'année, montre 
bien la lenteur des arts les plus néceflaires. Les 
hommes avaient fu ravager le monde d'un 
bout à l'autre , avant d'avoir fu connaître les 
temps et régler leurs jours. Les anciens Romains 

Effaijur les mœurs ^ érc* Tome VI. * H 
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n avaient d'abord connu que dix mois luçaires^ 
et une année* de trois cents quatre jours ; 
enfuite leur apnée fut de trois cents cinquante- 
cinq. Tous les remèdes à cette faufle compu- 
tation furent autant d'erreurs. Les poqtifes ^ 
depuis Numa Pompilius-^ furent les aflronomes 
de la nation, ainfi qu'ils Pavaient été chez les 
Babyloniens , chez les Egyptien^, chez les 
Perfes, chez prefque tous les peuples de FACe. 
La fcience des temps les rendait plus vénéra- 
bles au peuple ; rien ne conciliant plus Tautorité 
^ que la connaiflance des chofes utiles inconnues 
Hîftoîre au vulgairc. 

du caicn- Commç chez les Romains le fuprêmc pon- 
tificat était toujours entre, les mains d'un 
fénateur , Jules Céfar^ en qualité de pontife , 
réforma le calendrier autant qu il le put ; il 
fe fervit de Sojigines ^ mathématicien , grec 
d'Alexandrie. Alexandre avait tranfporté dans 
cette ville les fciences et le commerce ; c'était 
la plus célèbre école de mathématiques et 
c'était là que les Egyptiens , et même le^ 
Hébreux avaient enBn puifé quelques connaif- 
fances réelles. Les Egyptiens avaient fu aupa- 
ravant élever des maifes énormes de pierre ; 
mais les Grecs leur enfeignèrent tous les beaux 
arts , ou plutôt les exercèrent chez eux fans 
pouvoir former d'élèves égyptiens. En effet , 
on ne compte chez ce peuple d'efclaves effémi- 
nés aucun homme diflingué dans les arts de la 
Grèce. 
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Les pontifes chrétiens réglèrent Tannée , 
ainfi que les pontifes de l'ancienne Rome , 
parce que c'était à eux d'indiquer les célébra- 
tions des fêtes. Le premier concile de Nicée » 
en 32 5, voyant le dérangement que le temps 
apportait au calendrier de Céjar , confulta 
comme lui les Grecs d'Alexandrie *, ces Grecs 
répondirent que Téquinoxe du printemps arrit 
vait alors le s i mars ; et les pères réglèrent le 
temps de la fête de Pâques fuivant ce principe* 

Deux légers mécomptes dans le calcul de 
Jtdes CéJar , et dans celui des ailronomes con« 
fuites par le concile , augmentèrent dans la 
fuite des fiiècles. Le premier de çies mécomptet 
vient du fameux nombre d'or de l'athénien 
Méton ; il donne dix-neuf années à la révolu* 
tion par laquelle la lune revient au même point 
du ciel : il ne s'en manque qu'une heure et 
demie ; méprife înfenfible dans un fiècle , et 
confidérable après plufieurs fiècles. Il en était 
de même de la révolution apparente du foleil^ 
et des points qui fixent les équinoxes et les 
Iblftices. L'équinoxe du printemps au fiède dû 
concile de Nicée arrivait le %,i mars; mais au 
temps du concile de Trente , l'équinoxe avait 
avancé de dix jours, et topibait à l'onze de ce 
mois. La caufe de cette préceflion des équi- 
noxes, inconnue à toute l'antiquité, n'a été 
découverte que 4c nos jours: cette caufe efi un 

H 9 
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H10U vement particulier à Taxe de la terre , mou- 
vemcnt dont la période s'achève en vingt-cinq 
xnille neuf cents années, et qui fait pafler fuc- 
ceflivement les équinoxes et les folllices par 
tous les points du zodiaque. Ce mouvement 
eft reflFet delà gravitation , dont le feul Newton 
a connu et calculé les phénomènes qui fem- 
blaient hors de la portée de refprit humain. 
Il ne s'agiflait pas du temps de Grégoire XIII 
,de fonger à deviner la caufe de cette préceffion 
des équinoxes , mais de mettre ordre à la con- 
fufion qui commençait à troubler fenfiblement 
Tannée civile. Grégoire fit confulter tous les 
célèbres aftronomesde l'Europe. Un médecin , 
nommé Lilio^ né à Rome, eut l'honneur de 
fournir la manière la plus fimple et la plus facile 
de rétablir l'ordre de l'année , telle qu'on la 
voit dans le nouvc^au calendrier; il ne fallait 
que retrancher dix jours à Tannée i582 , où 
Ton était pour lors, et prévenir le dérangement 
dans les fiècles à venir par une précaution 
aifée. Ce IMio a été depuis ignoré ; et le calen- 
drier porte le nom du pape Grégoire , ainfi que 
le nom de Sq/igines fût couvert par celui de 
Cefar. Il n'en était pas ainfi chez les anciens 
Grecs : la gloire de Tinvention demeurait aux 
artifies. 
Réfiftance Grégoire XIII eut celle de preffer la conclu- 
au caicB- (ion de cette réforme néceflaire ; i) eut plus de 

dner» 
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peine à la faire recevoir par les nations qu'à la 
faire rédiger par les mathématiciens. La France 
réfifta quelques mois; et enfin, fur un édit de 3 nov: 
Henri III ^ enregiftré au parlement de Paris, ^^^^* 
on s'accoutuma à compter comme il le fallait ; 
mais l'empereur Maximilien II ne put perfuader 
à la diète d'Augsbourg que Téquinoxe était 
avancé de dix jours» On craignit que la cour 
de Rome , en inftruifant les hommes , ne prît 
le droit de les maîtrifer. Ainfi l'ancien calen- 
drier fubfiita encore quelque temps chez les 
catholiques même de TAUemagne. Les pro- 
teftans de toutes les communions s'oilinérent à 
ne pas recevoir des mains du pape une vérité 
qu'il aurait fallu recevoir des Turcs y s'ils 
l'avaient propofée. 

Les derniers jours du pontificat de Grégoire Ambaim» 
XIII furent célèbres par cette ambaffade ^« ^u 
d'obédience qu'il reçut du Japon, Rome fefait au pape. 
des conquêtes fpirituelles à l'extrémité de la iS^b* 
terre , tandis qu'elle fefait tant de perte» en 
Europe. Trois rois ou princes du Japon ,^ alors' 
divifé en plufieurs fouverainetés , envoyèrent 
chacun un de leurs proches parens faluer le 
roi d'Efpagne , Philippe II , comme le plus 
puiflant de tous les rois chrétiens, et le pape, 
comme père de tous les rois. Les lettres de 
ces trois princes au pape commençaient toutes 
par un acte d'adoration envers lui. La première , 
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du roi de^Bungo , était écrite : A C adorable qui 
tient fur terre la place du roi du ciel ; elle finit 
par ces mots : Je rrCadreJfe avec crainte et rejpett 
à votre /aintete\ que f adore et dont je haîfe les 
pieds très'faints. Les deux autres difent à peu- ^ 
près la même chofe. L'Efpagne fe flattait alors 
que le Japon deviendrait une de fes provinces , 
et le faint-fiégc voyait déjà le tiers de cet 
empire fournis à fa juridiction eccléfiaflique. 
Le peuple romain eût été très-heureux fous 
le gouvernement de Grégoire XIII^ fi la tran- 
quillité publique de fes Etats n avait pas été 
quelquefois troublée par les bandits. Il abolit 
quelques impôts onéreux , et ne démem- 
bra point rÉtat en faveur de fon bâtard, 
comme avaient fait quelques-uns de fes prédé* 
ccffeurs. (a) 



(a) Grigoire XIII approuva le mafifacre de la Saint.- Bar- 
thelemt ; Tannonça dans un confiftoire comme un événement 
ronfolant pour la religion , et voulut en confacrer et en e'ter- 
ntfer le fou venir par un tableau qu'il fit placer dans fon palais. 
Cette feule action fuffit pour rendre fa mémoire .à jamais 
exécrable. 
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CHAPITRE CLXXXIV. 

De SixU-^Quini. 

JLi E règne de Sixte-Quint a plus de célébrité 
que celui de Grégoire XIII et de Pie Vj quoique 
ces deux pontifes aient fait de grandes chofes; 
Fun s'étant fignalé par la bataille de Lépante, 
dont il fut le premier mobile , et l'autre par 
la réforme des temps. Il arrive quelquefois que 
le caractère d'un homme, et la fingularité de 
fon élévation arrêtent fur lui les yeux de la 
pofléritc plus que les actions mémorables des 
autres. La difproportion qu'on croit voir entre 
la naifTance de Sixte-Q^ûnt , fils d'un pauvre Papes »^ 
vigneron, et l'élévation à la dignité fuprême, curité!* 
augmente fa réputation ; cependant nous 
avons vu que jamais une naiilance obfcure et 
baffe ne fut regardée conime un obflacle au pon- 
tificat, dans une religion et dans une cour où 
toutes les places font réputées le prix du mérite, 
quoiqu'elles foient aufli celui de la brigue. Fitf V 
n'était guère d'une famille plus-relevéc; Adrien 
VI fut le fils d'un artifan; Nicolas V était né 
dans Fobfcurité ; le4>ère du fameux "Jean XXJI 
qui ajouta un traifième cercle à la tiare , et qui 
porta trois couronnes , fans pofféder aucune 
terre , raccommodait des fouliers à Cahors ; 
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c'était le métier du père d'Urbain IV. Adrien IV^ 
Tun des plus grands papes, fils d'un mendiant, 
avait été mendiant lui-même. L'hifloire de 
FEglire eft pleine de ces exemples , qui encou- 
ragent la fimple vertu , et qui confondent la 
vanité humaine. Ceux qui ont voulu relever la 
naiflance de SixU-Quini n'ont pas fongé qu'en 
cela ils rabaifiaient fa perfonne ; ils lui ôtaient 
le mérite d'avoir vaincu les premières difiBcuU 
tés. Il y a plus loin d'un gardeur de porcs, 
tel qu'il le fut dans fon enfance , aux limples 
places qu'il eut dans fon ordre , que de ces 
places au trône de l'Eglife. On a compofé fa 
vie à Rome fur des journaux qui n'apprennent 
que des dates , et fur des panégyriques qui 
Tempefli , n'apprennent rien : le cordelier , qui a écrit 
rëerkcn ^* ^^^ ^^ Sixte-Quint^ commence par dire qu'U 
cordelier. a C honneur de parler du plus haut^ du meilleur^ 
du plus grand des pontifes , des princes et des 
fages , du glorieux et de fimmortel Sixte. Il s'ôte 
lui-même tout crédit par ce début. 

L'efprit de Sixte- Quint et de fon régne efi la 
partie eifentielle de fon hiftoire : ce qui le 
diftinguedes autres papes, c'efi qu'il ne fit rien 
comme les autres. Agir toujours avec hauteur, 
et même avec violence, qutod ileftunilmple 
moine; dompter tout d^un coup la fougue de 
Ion caractère , dès qu'il eft cardinal ; fe don- 
ner quinze ans pour incapable d'afiairea, et 

fur-tout 
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fur-tout de régner^ afin de' déterminer un jour 
en fa faveur les fuffrages de tous ceux qui 
compteraient régner fous fon nom ; reprendre 
toute fa hauteur au momept même qu^il eft fur 
le trône ; mettre dans fon pontificat une févé- 
rite inouie, et de la grandeur dans toutes fes 
entreprifes ; embellir Rome ,et laifferle tréfor 
pontifical très-riche ; licencier d'abord les 
foldats , les gardes mêmes de fes prédécelleurs , 
ec diffiper les bandits par la feule force des 
lois , fans avoir de troupes ; fe faire craindre 
de tout le monde par fa place et par fon carac- 
tère ; c'eft-là ce qui mit fon nom parmi les noms 
ijluftres, du vivant même de Henri et d'Eli" 
Jabeth. Les autres fouverains rifquaient alors 
leur trône , quand ils tentaient quelque entre- 
prife fans le fecours de ces nombreufes armées 
qu ils ont entretenues depuis : il n'en était pas 
ainfi des fouverains de Rome qui , réunifiant 
le iacerdoce et Tempire, n^avaient pas même 
befoin d'une garde. 

Sixte-Quint fe fit une grande réputation en Police de 
embellifiant et en poliçant Rome , comme ^°"^* 
Henri IV embelliflait et poliçait Paris : mais ccl 
fut-là le moindre mérite de Henri , et c'était le 
premier de Sixte. Auffi ce pape fit , en ce genre , 
de bien plus grandes chofes que le roi de 
France : il commandait à un peuple bien plus 
paifible , et alors infiniment plus induRrieux \ 

EJfaiJur les mœurs , ^r. Tome VI. * I 
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et il avait dans les ruines et dans les exemples 
de Tancienne Rome , et encore dans les tra-. 
vauxdefesprédécefleurs, toutTencouragement 
à Tes grands deflêins. 
Ouvrages Du temps descéfars romains , quatorze aque- 
Romains. ^^^* immcnfes ^ foutcnus fur des arcades, 
voituraient des fleuves entiers à Rome, refpace' 
de plufieurs milles, et y entretenaient conti- 
nuellement cent cinquante fontaines jailUflan- 
tes, et cent dix-huit grands bains publics, outre 
Teau néceflaire à ces mers artificielles , fur 
lefquelles on repréfentait des batailles navales. 
Cent mille ftatues ornaient les places publiques , 
les carrefours, les temples, les maifons. On 
voyait quatre-vingt-dix colofles élevés fur des 
portiques : quarante-huit obélifques de marbre 
de granit, taillés dans la haute Egypte , éton- 
naient rimagination , qui concevait à peine 
comment on avait pu tranfporter, du tropique 
aux bords du Tibre, ces mafles prodigieufes. 
Il reftait aux papes de reftaurer quelques aque- 
ducs, de relever quelques obélifques enfevelis 
fous des décombres , de déterrer quelques 
ftatues. 

Sixte-Quint rétablit la fontaine Maiia^ dont 
la fource eft à vingt milles de Rome, auprès 
de Tancienne Prénefte, et il la fit conduire par 
un aqueduc de treize mille pas: il fallut élever 
des arcades dans un chemin de fept milles de 
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loBgMPir ; \m tql ouvrage, qui eût été peu de 
qko^ pour ^Empire romain, était beaucoup 
pow &om^ , pauvre et refferrée. 

Cinq obélifques furent relevé^ par fes foîn^. 
Ifi nom de Tarcbitecte Rmtana qui les rétablit, 
eft encore ^célèbre à Rome ; celui des artifi^i 
qui les taillèreot, qui les tranrportérent dp (ji 
loto ^ n'éft pas connu. On lit dans quelquep 
voyageurs , et dans cent auteurs qui les ont 
copiés , que quand il fallut élever fur fon 
piédeftal Tobélifque du vadcan, les cordes 
employées i cet uiage fe trouvèrent trop 
longues j et que malgré la défenfe fous peine 
de mort de parler pendant cette opération , un 
bomme du peuple s'écria , MouiiUx les cordes. 
Ces contes , qui rendent Thifloire ridicule , 
font le fruit de Tignorance $ les cabeftans , 
dont on fe fervait, ne pouvaient avoir befbin 
de ce ridicule fecours. 

L'ouvrage qui donna quelque fupériorité à Cenpofe 
Rome moderne fur l'ancienne, fut la coupole %^^ll' 
de Saint-Pierre de Rome. Il ne refiait dans le 
monde que trois monumens antiques de ce 
genre , une partie du dôme du temple de 
Minerve d^ns Athènes, celui du Panthéon k 
Rome, et celui de la grande mofquée de Conf- 
tantinople^ autrefois Sainte-Sophie, ouvrage 
4d Juftinim, Mais ces coupoles , aflez élevées 
dvis rintérijBur, étaient trop écraiees au dehors. 

I » 
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Le Brunelefchi , qui rétablit Farchitecture en 
Italie^ au quatorzième fiècle , remédia à ce 
défaut par un coup de TafC, en établiflantdeux 
coupoles Tune fur l'autre , dans la cathédrale 
de Florence ; mais ces coupoles tenaient encore 
un peu du gothique, et n'étaient pas dans les 
nobles proportions*. Michel- Ange Btwnaroti , 
peintre, fculpteur, et architecte , également 
célèbre dans ces trois genres, donna , dès le 
temps de JtUes II , le defiein des deux dômes 
de Saint-Pierre ; et Sixte-Quint fit conftruire , 
en vingt-deux mois , cet ouvrage dont rien 
n'approche. 
Bibiîothè - La bibliothèque, commencée par Nicolas T, fti t 
vàtk;!" tellement augmentée alors , que Sixte-Quint peut 
pafler pour en être le vrai fondateur. Le vaif- 
feau qui la contient eft encore un beau monu- 
ment. Il n'y avait point alors dans l'Europe 
de bibliothèque ni (I ample , ni fi curieufe : 
mais la ville de Paris l'a emporté depuis fur 
Rome en ce point ; et fi l'architecture de la 
bibliothèque royale de Paris n'eft pas compa^- 
rable à celle du Vatican , les livres y (ont en 
beaucoup plus grand nombre , bien mieux 
arrangés , et prêtés aux particuliers avec une 
toute autre facilité. 
Peuple L^ malheur de Sixte-Qjmt , et de fes Etats , 
pauvrt. fut que toutes fes grandes fondations appau^^ 
vrirent fon peuple , au lieu que Henri IV 
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(bulagça le fien. Uun et Tautre, à leur mort i 
laifsèrent à peu-près la même femme en argent 
comptant; car quoiq}i Henri ÎV eût quarante 
millions en réfe^rve dont il pouvait difpofer ^ 
ij n'y en avait qu environ vingt dans les caves 
de k bafiille ; et les cinq millions d'écus d'or 
que SiaU mit dans le château Saint-Ange, 
revenaient à peu-près à vingt millions de nos 
livres d'alors. Cet argent ue pouvait être ravi à 
la circulation , dans un Etat prefque fans com^ 
xnerce et fans manufactures , tel que celui de 
Home, fans appauvrir les habitans. Sixte , pour 
amafler ce tréfor, etpour fubvenir à ces dépen* 
fes ,fut obligé de donner encore plus d'étendue 
à la vénalité des emplois que n'avaient fait fea 
prédéceffeurs. Sixte IV ^ Jules 11^ Léon. X, 
avaient commencé ; Sixte aggrava beaucoup 
ce fardeau : il créa des rentes à huit , à neuf, 
à dix pour cent, pour le payement defquelles 
les impôts furent augmentés. Le peuple oublia 
qp'il embelliflait Rome ; il fentit feulement 
qu'il l'appauvriffait ; et ce pontife fut plus haï 
qu'admiré. 

, Il faut toujours regarder les papes fous deux TémixWit 
aipccts ; comnae fouverains d'un Eut , et ^V^*'** 
conune chefs de FEglife. SixU-Quint^ en qualité 
de premier pontife , voulut renouveler les 
temps de Grégaire VIL Jl déclare Henri IV ^. 
alors roi de Navarre , incapable de fuccéder à 

I 3 
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la couToAiie de Fraiice. tl fîrivà k ttipt 
Eîi/abitH de fcs royaumes pat une bulle-, et fi 
la flotte invihcible de Philippe Ileât abotdé eil 
Angleterre, la bulle eût pu être mire à exécu- 
fion. La manière dont il fe c6nduîfit avee 
Henri III zprès l'affaffinat du duc de Guiji et 
du cardinal fon frère ne fut pas fi emportée. H 
fe cometita de le déclarer excommunié , s'il 
iié féfait pénitence de ces dtu"x fneuWrcSi 
Cétâît imiter Sf Aftibroife - c'était agir eôthnié 
Alexandre III ^ qui exigea uhepéftitcneê piJbli^ 
qae du meurtre de Becquet , caiioilifé fôué le 
iiom de thffmai de Cântorbérj. Il était afvéré que 
le roi de France, HentillI, venait dVflkiliflet 
dans fa propre maifoti deux prince» dti^ge'* 
reux!) à' la mérité «^ mais auxquels oh A^ avait 
. point fait le procès , et qu'il eût été très-dîffi*- 
cile de convaincre de crime en juftice i^églée. 
Ils étaient les chefs d'une ligue funefte, mais 
que le roi lui-même avait lignée. Toutes les 
çirconfiancesdece double aflaffinat étaient hor- 
rible^ ; et fanï entrer ici dans les juftificatiqn$ 
prifes de la politique et du malheur àtz temps, 
la fureté du genre humain femblalt demander 
un frein à de pareilles violetices. SioUe" QtttW 
perdit le fruit de fa démàrehe auftére et 
inflexible, en ne foutenanf que les droit! de la 
tiare et du facré collège , et! non z4vi% de Thu^ 
manité, en ne blâmant pa^s k meurtre du duc 
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■ « 
de Guife ^ autant que celui du cardinal ; en 
n^nfiftant que fur la prétendue immunité de 
.FEglife , fur le droit que lt$ papes réclamaient 
de juger ks cardinaux; en commandant au roi 
de France de relâcher le cardinal de Bourbon et 
Tarchevéque de Lyon , qu'il retenait en prifon 
par les railons d'Etat les plus fortes ; enfin en 
lui ordonnant de venir dans Tefpace defoixante 
jours expier ion crime dans Rome. Il eft très- 
vrai que SiKU-Quint^ chef des chrétiens , pou- 
.vait dire à un prince chrétien : Purgez-vous 
devant dieu (Cun double homicide : mais il ne 
pouvait pas lui dire : Cejl à moi/eul de juger vos 
JyjelsucUJiaJliques ; cUfi à moi de vous juger dans 
,ma cour, , 

, Ce pape parut encore moins conlerver la Abus du 
grandeur et l'impartialité de fon miniftèfe , p°^^^*- 
quand , aprè9 le parricide du moine Jacgms 
Clémint\ il prononça devant les cardinaux ces 
propres paroles , fidèlement rapportées par le 
.fecrétàire du confiftoire : Ceite mort , dit-il , qui 
donne tant d'étonnement et d'admiration ^/era crue 
à peine de la poftérité. Un tres-puiffant roi , entouré 
.iune forte armée qui a réduit Paris à lui deman- 
yder nûfiricorde , efi tué d*un feul coup de couteau 
par un pauvre religieux. Certes ce grand exemple a 
été donné , ajin que chacun connaiffe la force des 
jugemens de dieu. Ce difcours du pape parut 
horrible, en ce qu'il fembiait regarder le crhne 

I 4 
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d*un fcélérat infenfé comme une inrpiration de 
là providence. 

Sixte était 6n droit de refurer les vains hon- 
neurs d'un fervîce funèbre à Henri III , qu'il 
regardait comme exclus de la participation aux 
prières. Aufli, dit-il , dans le même confiftoire : 
Je Us dois au roi de France , mais je ne les dois pas 
à Henri dt Valois impénitent. 
Siftte- Tout cède à Tintérêt i ce même pape qui 
^\iiede' ^v*'^ P"^^ .'^ fièrement Elifabeth et le roi de 
fcTvirrEt Navarre de leurs royaumes ,^ qui avait fignifié 
îa^Liguc *" roi Henri JJ/ qu'il fallait venir répondre à 
* contre Rome dans foixante jours , ou être excommunié, 
Htmijy, ygfyfj^ pourtant à la fin de prendre le parti de 
la Ligne et de l'Efpagne contre Henri IV ^ alori 
hérétique. Il fentait que {\ThilippeIIxix3ff\Sb\t^ 
ce prince , maître à la fois de la France , du 
Milanais et de Naples , le ferait bientôt du 
faint-fiége et de toute l'Italie, Sixte-Quint fit 
donc ce que tout homme fage eût fait à fa 
place ; il aima mieux s'expofer à tous les ref« 
fentimens de Fhilippe 11^ que-de fe ruiner lui- 
même en prêtant la main à la ruinedeHfnri IF. 
aCaugufte II mourut dans ces inquiétudes , n'ofant fecou- 
*^.9o- rir Henri IV ^ et craignant Philippe IL Le peuple 
romain , qui gémiflait fous le Ëirdeau des taxes, 
et qui haïffait un gouvernement trille et dur, 
éclata à la mort de Sixtt; on eut beaucoup de 
peine à l'empêcher de troubler la pompe 
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funèbre , de déchirer en pièces cchiî qu^il avait 
Ssidoré à genoux. Prefque tous fes tréfors furent 
diffipés un an après fa mort, ainfi que ceux de 
Henri IV. Deflinée ordinaire qui fait voir aflct 
la vanité des deflèins des hommes. 



CHAPITRE CLXXXV. 
Des Juccejfeurs de Sixte - Quint. 



N voit combien l'éducation , la patrie, Gri^^Wê 



xir* 



O 

tous les préjugés , gouvernent les hommes. 
Grégoire XIV ^ né milsmais et fujei du roi d'Ef- 
^agne , fut gouverné par la faction efpagnole , 
à laquelle 5/x/e, né fujet de Rome, avait réfifté. 
-~ir immola tout à Philippe IL Une armée d'ita- 
liens fut levée pour aller ravager la France aux^ 
dépens de ce même tréfôr que Sixte-Quint ^ysik ' 
amafle pour défendre Tltalie ; et cette armée 
ayant été battue et diflipée , il ne refta à 
Grégoire XIV que la honte de s'être appauvri 
pour Fhilippe II, et d'être dominé par lui, 

Clément VIII ^ Aldohrandin, fils d'un banquier CUmim 
florentin, fe conduifit avec plus d'efprit et * 

d'adreffe î il connut très-bien .que l'intérêt du 
faînt-fiége était de tenir, autant qu'il pojivaît , 
la balance entre la France et lamaifond'Aujtri- 
che. Ce pape accrut -le domaine ecdéfiafiiqui; 
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du duché de Ferrare. C'était encore un effet de 
ces lois féodales fi épineufes et fi conteftées , et 
c'était une fuite évidente de la faibleilè de 
TEmpire. La comtefle Mathildê^ dont nous 
avons tant parlé , avait donné aux papes Fer- 
rare, Modène et Reggio, avec bien d'autres 
terres. Les empereurs réclamèrent toujours 
contir la donation de ces domaines ^ qui 
étaient des fiefs de la couronne de Lombardie. 
Us devisurent , ms^Igré TEmpire^fieft du faint- 
fiége , comme Naples qui relevait du pape après 
avoir relevé des empereurs. Ce n'efl que de 
no» jours que Modène et Reggio ont été enfin 
folennellem^nt déclarés* fiefs impériaux. Mais 
depuis Grégoire VU ils étaient, ainfi que Fer- 
rare , dépendans de Rome ; et la maifon de 
MidirUy autrefois propriétaire de ces terres, ne 
les pofledait plus qu'à titre de vicaire du faint- 
fiége. En vain la cour de Vienne , et les diètes 
impériales prétendaient toujours la fuzeraineté* 
1597. Clément VUI enleva Ferrarc à la maifon d'Eft^ 
et ce qui pouvait produire une guerre violente, 
ne produifit que d^cs protefiations. Depuis ce 
temps Ferrarc fut prefque déferte* (*) -, 

Ce pape fit la cérémonie de donner Tabro- 
lution et la difcipline à Henri IF, en la pcr- 
foane des cardinaux Duperron et d'Offat ; mais 

( * ) Voyez rarticle F e r r a R E , dans le Dictionnaire 
|ihUofophique« 
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x>n vck eombitfn h cour de Rome craignait aiment 
toujours Fhilippe 11^ par les mérageinens et les auti^iinlT 
artifices dont ufa Clément VIII ^ pour parvenir à kHemi ir 
réconcilier Henri IV avec TEglife. Ce prince %^; ^"^ 
avait aibjnré fdennellement la teligidn rëfor- Dupmontx 
Hiée; et cependant les deux tiers des cardinaut ^'^Z*'* 
per&Aèrent ^ dans un confiftoire , à lui re&ifer ^^9^* 
Tabfolution. Les aœbaffàdetirs du roi eurent 
beaiucoup de peine à empêdàer que le pape fe 
ferrît de cette formule : Stcus réhabilitons Henri 
dans/a royauté. Le miniAère de Rûme voulait 
bien reconnaître Henri pour roi de France « et 
oppofer ce prince à la maifon d'Autriche ; mais 
en même temps Rome foutenait , autant qu'elle 
pouvait , fon ancitnCke prétention de difporer 
des royaumes. 

Sous Borghè/i^ Paul F, renaquit Tai^cienne Pm/ t. 
querelle de la juridiction féculicre et de Tecclë» 
fiaftique, qui avait Ëiit verfer autrefois tant de 
fimg. Le fénat de Venife avait défepdu les non** i6o5. 
telles donations Ëiites aux églifes fans^fon con- 
cours , et fur-tout raliénation des biens-fonds 
en faveur des moines. Il fe crut auffi en droit 
de faire arrêter et de juger un chanoine de 
Vicence, et un abbé de Ncrvcfc, convaincus de 
rapines et de meurtres. 

Le pape écrivit à la république que les Querelle 
décrets et remprifonnement des deux ecclé- ^^ ^"^f ^ 

r flvec Vc- 

fiafliques bleflaient Thonneur de dieu; il mfu 
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exigea que les ordonnances du fénat fuiTent 
remifes à fon nonce, et qu^on lui rendit âuiU 
les deux coupables , qui ne devaient être jufii* 
ctables que de la cour romaine* 

Paul r, qui, peu de temps auparavant, avait 
fait plier la république de Gènes dans une occa- 
fion pareille , crut que Venife aurait la même 
cbndefcendance. Le fénat envoya un ambaflk* 
deurextraordinairepourfoutenirfes droit». Pâtii 
répondit à rambafladeur que ni les droits ni 
les raifons de Venife ne valaient rien , et qu^il 
fallait obéir. Le fénat n'obéit poînf. Le doge 
s 7 ayrii et les fénateurs furent excommuniés , et tout 
*^«^- l'Etat de Venife mis en interdit, c'eft-à-dire , 
qu'il fut défendu au clergé , fous peine de dam- . 
nation éternelle, de dire la méfie, de faire le 
fervice , d'adminiftrer aucun . facremen t , et . de 
prêter fon minifière à la fépulture des morts. 
C'était ainfi que Grégoire VU et fcs fucceffeura 
en avaient ufé envers plufieurs empereurs , 
bien sàrs alors que les peuples aimeraient 
mieux abandonner leurs empereurs que leuri 
églifes , et comptant toujours fur des princes 
prêts à envahir les domaiïiesdes exço/iununiés. 
Mais les temps étaient changée ; Paul V , par 
cette violence , hafardait qu'on lui défobéit , 
qtîe Venife fit fermer toutes les églifes, et 
renonçât à la religion catholique relie pouvait 
aifément embrafler la grecque t ou la luthé- 
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tienne , ou la calvinifte ; et parlait en effet alors 
dé fe réparer de la communion du pape. Lq 
changement ne fe fût pas fait fans troubles ; le 
roi d'Efpagne aurait pu en profiter. Le fénat fe 
contenta de défendre la publication du moni- 
toire dans toute Tétendue de fes terres. Le 
grand-vicaire de Tévêque de Padoue , à qui 
cette défenfe fut fignifiée , répondit au podefiat 
qu^^il ferait ce que dieu lui infpirerait ; mais 
le podeftat ayant répliqué que dieu avait 
ihCpiré au confeil des dix de faire pendre qui- 
conque défobéirait , l'interdit ne fut publié 
nulle part ; et la cour de Rome fut aflez heu- 
leufe pour que tous les Vénitiens continuafient 
Â vivre en catholiques malgré elle. 
' Il n'y eut que quelques ordres religieux qui Moîbm 
obéirent. Les jéfuitcs ne voulurent pas donner ^j^^/* 
l'exemple les premiers. Leurs députés fe rendis 
rent à Taffemblée générale des capucins; ils 
leur dirent que dans cette grande affaire Vunivers 
avait les yeux fur les capucins , et qu'on attendait 
leur démarche pour /avoir quel parti on devaii 
prendre. Lti capucins , qui fe cirurcnt en fpec- 
tacle à l'univers , ne balancèrent pas à fermer 
leurs églifes. Les jéfuitcs et les théatins fermèr 
rent alors les leurs. Le fénat les fit tous embar- 
quer pour Rome, et les jéfuites furent bannis à 
perpétuité. 

Parmi tant d€ moines qui , depuis leur fonda* 
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tion, avaient trahi leur patrie pour les intérêts 
des papes , il s'ea trouva un i Venife qui fut 
citoyen , et qui acquit une gloire durable en 
défendant £ss fouverains contre les prétentions 
romaines; ce fut le célèbre Sarpi^ fi connu fous 
le nom de i?ra-Paolo. Il était diéologien de la 
république ; ce titre de théobgien ne Tempé- 
cha pas d'être un excellent jurifconfulte. U 
foutint la caufe de Venife avec toute la force 
de la raifon , et avec une modération et une 
finefle qui rendaient cette raifon victorieufe. 
Deux fujets du pape et un prêtre de Venife 
fubornèrent deux afiaflins pour tuer Fra-Faolo. 
Ils le percèrent de trois coups de ftilet , et 
s'enfuirent dans une barque à dix rames , qui 
leur était préparée. Un aflaiTmat ii bien con- 
certé , la fuite des meurtriers affuréc avec tant 
de précautions et de frais, marquaient évidem- 
ment qu'ils avaient obéi aux ordres de quel- 
ques hommes puiflàns; on accufa les jéfuites , 
on foupçonna le pape ^ le crime fut défavoué 
par la cour romaine et par les jéfuites. Fra-Poûfo^ 
qui réchappa de fes bleflures , garda iong-temps 
un des fiilets dont il avait été frappé « et mit 
au-deflbus cette infcription:/t//tf d^Ua chiefa 
romana» 
Html If Le roi d'Efpagne excitait le pape contre les 
teur entre Vénitiens , et le roi Henri IV fe déclarait pour 
Venife et^,;^,^^ Lcj Véniticils armèrent à Véronç , à 

Rome. 
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Fadoue , à Bergame , à Brefcia ; ils levèrent 
quatre mille foldats en France. Le pape , de 
fon côté , ordonna la levée de quatre mille 
corfes, et de quelques fuiflfeji catholiques. Le 
cardinal Barghefe devait commander cette petite 
armée. Les Turcs remercièrent dieu folenneU 
lement de la difcorde qui divifait le pape et 
Venife. Le roi Hmri IV eut la gloire, comme 
je Tai déjà dit , d'être l'arbitre du différent, et 
d'exclure Philippe 111 de la médiation. Faid V 
èiTuya la mortification de ne pouvoir même 
obtenir que l'accommodement fe fît à Romer 
Le cardinal de Joyeufe^ envoyé par le roi de lôog, 
France à Venife , révoqua , au nom du pape , 
l'excommunication et l'interdit. Le pape , 
abandonné par l'Efpagne , ne montra plus 
que de la modération, et les jéfuites relièrent 
bannis de la république pendant plus de cin- 
quante ans : ils n'y .ont été rappelés qu'en 
1657 , à la prière du pape Alexandre Vll^ mais 
ib n'ont jamais pu y rétablir leur crédit. 

PatU r, depuis ce temps , ne voulut pas faire 
aucune décifion qui pût compromettse fon auto- 
rité ; on le preifaenvaindefaireun article de foi 
de l'immaculée conception de la fainte Vierge s 
il fe contenta de défendre d'enfeigner le con* 
traire en public, pOur ne pas choquer les domi- 
nicains qui prétendent qu'elle a été conçue 
conlme les autres dans le péché originel. Les 
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dominicains étaient alors très-puiflans en Efpa- 
gne et en Italie. 

Paul Y II 5^ appliqua à embellir Rome , à raflembler 
^^^^** les plus beaux ouvrages de fculpture et de pein- 
ture. Rome lui doit fes plus belles fontaines , 
fur-tout celle qui fai^ jaillir Teau d'un vafe anti- 
que tiré des thermes de Vefpafien^ et celle qu'on 
appelle YAcqua Paola ^ ancien ouvrage dCAuguJle^ 
que Paul V rétablit ; il y fit conduire Teau par 
un aqueduc de trente-cinq mille pas, à Texem*' 
pie de Sixte- QuinL C'était à qui laiflferait dans 
Rome lès plus nobles monumens. Il acheva le 
palais de Monte-Cavallo. Le palais Borghèfe 
eft un des plus confidérables. Rome, embellie 
fous chaque pape, devenait la plus belle ville 

tUbain du monde. Urbain VIII condruifit ce grand 

^" *' autel de Saint-Pierre, dont les colonnes et lei 
ornemens paraîtraient par-tout ailleurs des 
ouvrages immenfes, et qui n'ont làqu une jufte 
proportion : c'eft le chef-d'œuvre du florentin 
Bernini^ digne de mêler fes ouvrages avec ceux 
de fon compatriote Michel-Ange. 

Cet Urbai7i VIII ^ dont le nom était Barkrini, 
aimait tous les arts : il réuSifiait dans la poëfie 
latine. Les Romains , dans une profonde paix, 
jouiflaient de toutes les douceurs que les talens 
répandent dans la fociété, et de la gloire qui 

1644. leureft attachée. Urbain réunit à l'Etat cccléfiat 
tique le duché d'Urbino , Pefaro , Sinigaglia , 

après 



URBAINVIIl. Il3 

après re:^tinct!on de la xnaifon delà Ravère , 
qui tenait ces pnncipautés en &ef du faint-fiége. 
La domination des pontifes romains devint 
donc toujours plus puiflante depuis Alexandre VL 
Rien ne troubla plus la tranquillité publique ; 
à \ peine s'aperçut -oi^ de. la petite guerre Petite 
qiiUrbdin VIII ^ ou plutôt fes deux neveux , Buene. 
firent à Edouard^ duc de Parme, pour Targcnt 
que ce duc devait à la chambre apofiolique fur 
fon duché de Caftro. Ce fut une guerre peu 
iànglante et paflagère , telle qupn la. devait 
attendre de. ces nouveaux Romains, dont Iqs 
mœurs doivent être néceflaircmeftt conformes à 
refprît de leur gouvernement. Le cardinal 
Barberin^ auteur de ces troubles, marchait à la 
tête de fa petite armée avec des indulgences. 
La plus forte bataille qui fe donna, fut entre 
quatre ou cinq cents hommes de chaque parti. 
La forterefle de Piégaia fe rendit à difcrétion , . 
dès qu'elle vît approcher l'artillerie; cette artil- 
lerie çonfillait endeuxcouleyirines. Cependant 
il fallut pour étouflFer ces troubles , qui ne 
méritent point de place dansThiftoire, plus de 
négociations que s'il s'était agi de Tancienne 
Rome et de Carthage. On ne rapporte cet évé- 
nement que pour faire connaître le génie de 
Rome moderne, qui finît tout par la négocia- 
tion, comme l'ancienne Rome finiflait tout par 
des victoires. 

EJfaiJuT les mœurs j^ ^c. Tome VL * K 
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Petites Les cérémonies de la religion , celles des 

^tions*^ prcréances, les arts, les antiquités , les édifices, 

les jardins, la mufique, les aiTemblées, occu- 

. pèrent le loifir des Romains , tandis que là 

guerre de trente ans ruina T Allemagne, que le 

fang des peuples et du roi coulait en Angle* 

terre; et que , bientôt aptes, la guerre civilfc 

de la fronde défola la France. 

Misère Mais fi Rome était heureufe par fa tran- 

peupies. quillitc, ct illuftreparfcsmonuniens,le peuple 

était dans la misère. L'argent qui fervit à élever 

tant de chefs-d'œuvre d'architecture, retournait 

aux autres nations par le défavantage du 

commerce. 

Les papes étaient obligés d'acheter des 
étrangers le blé dont manquent les Romains, 
et qu'on revendait en détail dans la ville. Cette 
coutume dure encore aujourd'hui : il y a des 
Etats que le luxe enrichit, il y en a d'autres 
qu'il appauvrit. La fplendeur de quelques 
cardinaux et des parens des papes, fervait à 
f»ire mieux remarquer l'indigence dés autres 
citoyens , qui pourtant , à la vue de tant de 
. beaux édifices , femblaient s'enorgueillir, dans 
leur pauvreté , d'être habitans de Rome. 

Les voyageurs qui allaient admirer cette 
ville étaient étonnés de ne voir, d'Orviette.à 
Terracine , dans refpace de plus de cent milles , 
qu'un terrain dépeuplé d'hommes et debcfliaux. 
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La campagne de Rome, il eft vrai, çft un pays 
inhabitable, infecté par des marais croupiflans 
que les anciens Romains avaient deflechés. 
Rome , d'ailleurs , eft dans un terrain ingrat « 
{or le bord d'un fleuve qui à peine eft navi- 
gable. Sa fituation entre iept montagnes était 
, plutôt celle d'un repaire que d'une ville. Ses 
premières guerres furent les pillages d'un peuple 
qui ne pouvait guère vivre que de rapines ; et 
lorfque le dictateur CamUle eut pris Veiès , à 
quelques lieues de Rome, dans l'Ombrie, tout 
Je peuple romain voulut quitter fon territoire 
.flérile et fes fept montagnes., pour fe tranf* 
planter au pays de Veiès. On ne rendit depuis 
les environs de Rome fertiles qu'avec l'argent 
des nations vaincues , et par le travail d'une 
foule d'efclaves ; mais ce terrain fut plus couvert 
de palais que de moiflbns. Il a repris enfin ion 
premier état de campagne déferte. 

Le faint-fiége pofledait ailleurs de riches 
contrées , comme celle de Bologne. L'évêque 
de Salisbury , Bumei , attribue la misère du 
peuple, dans les meilleurs cantcmsde ce pays, 
aux taxes et à la forme du gouvernement* Il a 
prétendu , avec prefque tous les écrivains , qu'un 
prince électif, qui règne peu d'années, n'a 
ni le pouvoir ni la volonté de faire de ces 
établiflemens utiles , qui ne peuvent devenir 
«avantageux qu'avec le temps. Il a été plus aifé 

K 2 
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d« relever les obélifques , et de conftruire des 
palais et des temples, que de rendre la nation 
commerçante et opulente» Quoique Rome fût 
la capitale des peuples catholiques, elle était 
Dëpopu- cependant moins peuplée que Venife etNaples, 
Rpœe. * ^* ^^^ au-deflbus de Paris et de Londres ; elle 
n^approchait pas d'Amfterdam pour Topulence, 
et pour les arts néceflaires qui la produifent. 
On ne comptait , à la fin du dix-feptième 
fiècle , qu'environ cent vingt mille habitans 
dans Rome par le dénombrement imprimé des 
familles, et ce calcul fe trouvait encore vérifié 
par les regiilres des naiiTances. Il naiOait ^ 
année commune , trois mille fix cents enfans : 
ce nombre des naiflances, multiplié par trente- 
quatre , donne toujours à peu-près la fomme 
des habitans, et cette fomme eft ici de cent 
vingt-deux mille quatre cents. Faut Jove^ dajis 
fon hifloire de Léon X, rapporte que , du temps 
de Clément YUt Rome ne pofledait que trente- 
deux mille habitans. Quelle différence de ces 
temps avec ceux des Trajan et des Ântonin ! 
Environ huit mille Juifs , établis à Rome, 
notaient pas compris dans ce dénombrement : 
ces juifs ont toujours vécu paifibiement à Rome, 
ainfi qu*à Livourne. On n'a jamais exercé 
xontre eux en Italie les cruautés qu'ils ont 
ibuffertes en Efpagne et en Portugal. L'Italie 
était le pays de l'Europe où la jeligion mfpirait 
alors le plus de douceur» 
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Rome fut le feul centre des arts et de la 
politeffe jufqu au fiècle de Louis XIV i et c'eft 
ce qui détennina la reine Chrjjline à y fixer fon 
féjour : mai» bientôt l'Italie fut égalée dans 
plus d'un geâtire parla France, et furpaflee de 
beaucoup dansquelques-uns.Les Anglais eurent 
fur elle autant de fupériorité par les fciences 
que par le commerce. Rome conferva la gloire 
de fes antiquités et des travaux qui la diftin- 
guèrent depuis Jules IL 

CHAPITRE CLXXXVL 

Suite de r Italie , au dix-jeptièmejiècle. 

jLt A Tofcane était , comme TEtat du f)ape , De la 
depuis lé feizièroe ficelé, un pays tranquille et '^^*^"»«* 
heureux. Florence , rivale de Rome , attirait 
chez elle la même foule d'étrangers, qui venaient 
admirer les chefs-dœuvre antiques et modernes 
dont elle était remplie. On y voyait cent 
foixante fiatues publiques. Les deux feules quî ^ 
déeoraient Paris, celle de Henri IV et le cheval 
qui porte la ftatue de Louis XIII ^ avaient été 
fondues à Florence , et c'étaient dés préfens 
des grands ducs. 

Le commerce avait rendu la Toscane fi flo- 
riflante et fes fouverains fi riches, que le grand 
duc , Cojmt II y fut en état d'envoyer vingt mille 
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hommes au fecours du duc de Maintoue, contre 

le duc de Savoie , en i6i3, fans mettre aucun 

impôt fur fes fujets : exemple rare chez les 

nations plus puiflantes. 

Venifeflo- La viUe de Venife jouiflait d'un avantage 

nffante. pj^^ finguUer ; c'cft que depuis le treizième 

fiècle fa tranquillité intérieure ne fut pas altérée 

un feul moment; nul trouble , nulle fédition, 

nul danger dans la ville. Si ou allait à Rome 

et à Florence pour y voir les grands monumens 

des beaux arts , les étrangers- s'empreffaient 

d'^alier goûter dans Venife la liberté et les 

plaifirs ; on y admirait encore y ainfi qu'à 

Rome y d'excellens morceaux de peinture. Les 

arts de Tctprit y étaient cultivés ; les fpcttacles 

' y attiiaient les étrangers. Rome était la ville des 

cérémonies , et Venife la ville des divertifle- 

mens : elle avait fait la paix avec les Turcs 

après la bataille de Lépante , et fon commerce, 

quoique déchu , était encore confidérable dans 

le Levant : ellci poEfé^ait Candie , et plufieurs 

ties , riftrie ^ la Dalmatie , une partie de 

l'Albanie , et tout ce qu'elle conferve d^ nos 

jours en Italie. 

Conjura. Au milieu de fes profpérités , elle fut fur le 

jSmSw* point d'être détruite par une- confpiration qui 

1618 ^^^^^^^ point'd'exemple depuis la fondation de 

la république. L'abbé de Saint-Réal ^ qui a 

écrit cet événement célèbre avec le fiyle de 
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Sallufte^ y a mêlé quelques embelliflemens de 
roman; mais le fond en eft très-vrai. Venife 
avait eu une petite guerre avec la maifon 
d'Autriche furies côtes de Tlfirie. Le loi d'Ef- 
pagne , Philippe III , poflefleur du Milanais , 
était toujours Fennemi fecretdes Vénitiens. Le 
duc (ÏOffbne , vice-roi de Naples , dom Fèdre de 
ToHde , gouverneur de Milan ^ et le marquis 
(le Bedmar^ ambafladeur d'Efpagne à Venife , 
depuis cardinal de la Cueva , s'unirent tous 
trois pour anéantir la république ; les mefures 
étaient fi extraordinaires ^ et le projet fi hors 
de vraifemblance , que le fénat , tout vigilant 
et tout éclairé qu'il était , ne pouvait en conce- 
voir de foupçon. Venife était gardée par fa 
iGtuation , et par les lagunes qui Tenvironnenté 
La fange de ces lagunes, que les eaux portent 
tantôt d'un côté , tantôt d'un autre ^ ne laiflb 
jamais le même chemin ouvert aux vailTeaùx; 
il faut chaque jour indiquer une route nouvelle. 
Venife avait une flotte formidable fur les côtes 
de riftrie , où elle fefait la guerre à Tarchiduc 
d'Autriche, Ferdinand^ qui fut depuis i'cmpereut 
ftrdinand IL II paraiffait impoffîble d'entrer 
dans Venife : cependant le marquis de Btdmar 
rafiemble des étrangers dans la ville , attirés 
les uns par les autres jufqu'au nombre de 
cinq cents. Les principaux conjurés les engagent 
fous dififiérens prétextes, et s'aflurent de leur 
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fervice avec l'argent que rambafladeur fournit. 
On doit mettre le feu à la ville en plufieurs 
endroits à la fois; des troupes du Milanais 
doivent arriver par la terre ferme; des matelots 
gagnés doivent montrer le chemin à des barques 
chargées de foldats, que le duc diOjfbne a 
envoyées à quelques lieues de Venife ; le capi- 
taine Jacques Pierre , un des conjurés , officier 
de marine y au fervice de la république , et qui 
commandait douze vaiffeaux pour elle , fe 
charge de faire brûler ces vaiffeaux , et d'em- 
pêcher , par ce coup extraordinaire ^ le refie 
de la flo^tte de venir à temps au fecours de la 
ville. Tous les conjurés étant des étrangers de 
nations différentes, il n'eil pas furprenant que 
le complot ait été découvert. Le procurateur 
^fâni^ hifiorien célèbre de la- république , dit 
que le ienat fiat inflruit de tout par plufieurs 
perfonnes: il ne parle point de ce prétendu 
remords que fentit un des conjurés , nommé 
Jqffier^ quand Renaud^ leur chef, les harangua 
pour la dernière fois, et qu'il leur fit , dit-on , 
une peinture fi vive des horreurs de leur entre^ 
prife , que ce Jqffiir^ au lieu d'être encouragé, 
îc livra au rependr» Toutes ces harangues font 
de l'imagination des écrivains : on doit s'en 
défier en lifant l'hifloire : il a'efl ni dans U 
nature des chofes , ni dans aucune vraifem; 
blance , qu'un chef de conjurés leur faffe une 

defcription 
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defcription pathétique des horreurs qu^ils vont 
commettre , et qu'il effraie les ima^nations 
qu'il doit enhardir. Tout ce que le fénat put 
trouver de conjurés fut noyé incontinent dans 
les canaux de Venife. On refpectadans Bedmar 
le caractère d'arobafladeur , qu'on pouvait ne 
pas ménager ; et le fénat le fit fortir fecrète- 
ment de la ville , pour le dérober à la fureur 
du peuple. 

Venife, échappée à ce danger, fut dans un 
état fioriffant jufqu'à la prife de Candie. Cette 
république foutint feule la guerre contre l'Em- 
pire turc pendant près de trente ans , depuis 
1641 jufqu'à 1669. Lefiége de Candie , le plus 
long et le plus mémorable dont l'hifioire faiTe 
mention, dura près de vingt ans; tantôt tourné 
en blocus , tantôt ralenti et abandonné , puis 
recommencé à plufieurs reprifes , fait enfin 
dans les formes , deux ans et demi fans relâche , 
jufqu'à ce que ce monceau de cendres fat rendu 
aux Turcs avec Tile prefque toute entière , en 
i66g. 

Avec quelle lenteur , avec quelle difficulté 
le genre humain fe civilife , et la fociété fe 
perfectionne ! On voyait auprès de Venife , 
aux portes de cette Italie , où tous les arts 
étaient en honneur , des peuples auffipeu 
policés que l'étaient alors ceux du Nord* L'Ifirie, 

£J/àifur les mœurs , ire. Tomfi VI. * h 
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la Croatie ^ la Dalmatie étaient prefque bar- 
bares : c^était pourtant cette même Dalmatie, 11 
fertile et fi agréable fous Tempire romain ; 
c^était cette terre délicieufe que Dioclétien avait 
choifie pour fa retraite , drans un temps où , ni 
la ville de Venife , ni ce ilom n'exiftaient pas 
encore. Voilà quelle eft la vîciflitude des 
chofes humaines. Les Morkques fur-tout paf- 
faient pour les peuples les plus farouches de la 
terre. C'eft ainfi que la Sardaigne, la Corfe 
ne fe reffentaient ni des^mœurs , ni de la culture 
de refprit, qui fefaient la gloire des autres 
Italiens. Il en était comme deTancienne Grèce, 
qui voyait auprès de fes limites des nations 
encore fauvages. 
Maithe. Les chevaliers de Malthe fe foutenaîent dans 
cette île que Chartes-Quint leur donna après que 
Soliman les eut chafiës de Rhodes , en iSsS. 
Le grand-maître, Villiers risle-Adam^ fes che- 
valiers et les rhodiens attachés à eux , furent 
d'abord errans de ville en ville , à Mefline, à 
Gallipoli, à Rome, à Viterbe. VIsle-Adam 
alla jufqu à Madrid implorer CharUs-Quint ç il 
paifa en France , en Angleterre , tâchant de 
. relever par-tout les débris de fon ordre qu'on 
Croyait entièrement ruiné. Charles - Quint fit 
. préfent de Malthe aux chevaliers , ta iSaS, 
auffi-bien que de Tripoli ; mais Tripoli leur fut 
bientôt enlevé par les amiraux de Soliman. 
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Malthe n^était qu'un rocher prefque flérile : le 
travail y avait force autrefois la terre à être 
féconde , quand ce pays était pofTédé par les 
Carthaginois ; car. les nouveaux poflefleurs y 
trouvèrent des débris de colonnes , de grands 
édifices de marbre, avec des infcriptions en 
langue punique. Ces reftesde grandeur étaient 
des témoignages que le pays avait été floriflant. 
Les'Romains ne dédaignèrent pas de le prendre 
ùir les Carthaginois ; les Arabes s'en empa- 
rèrent au neuvième fiècle ; et le normand 
Roger ^ comte de Sicile, l'annexa à la Sicile « 
vers la fin du douzième fiécle. Quand Villiérs 
Vldt'Aiam eut tranfporté le fiége de foo ordre 
dans cette île, le même Soliman^ indigné de 
voir tous les jours fes vaiflfeaux expofcs aux 
courfes des ennemis qu'il avait cru détruire , 
voulut prendre Malthe comme il avait pris 
Rhodes. Il envoya trente mille foldats devant 
cette petite place, qui n'était défendue que par 
fept cents chevaliers. Le grand-maitre , Jean 
de la Valette , âgé de foixante et onze ans , foutint 1 565 . 
quatre mois le fiége. 

Les Turcs montèrent à l'aflaut en plufieurs Sîége «fe^ 
endroits diflErcns : on les repouflait avec une '^*^'*''^- 
machine d'une nouvelle invention i c'étaient 
de grands cercles de bois , couverts de laine 
enduite d^eau*de-vie, d'huile, de falpêtrc et 
de poudre à canon , et on jetait ces cercles 

L 2 
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enflammés fur les aflaillans. Enfin, environ 
fix mille hommes de fecours étant arrivés de 
Sicile , les Turcs levèrent le fiége. Le principal 
bourg de Malthe, qui avait foutenu le plus 
d^aflauts , fut nommé ia cité victarieuft^ nom 
qu'il conferve encore aujourd'hui/ Le grand-- 
maître de la ValeiU fit bâtir une cité nouvelle , 
qui porte le nom de la Valette^ et qui rendit 
Malthe imprenable. Cette petite île a toujours, 
depuis ce temps , bravé toute la puifTance otto- 
mane; mais Tordre n'a jamais été aflez riche 
pour tenter de grandes conquêtes, ni^ pour 
équiper des flottes nombreufes. Ce monaftère 
de guerriers ne fubfifie guère que des bénéfices 
qu'il pofsède dans les Etats catholiques , et il 
a fait bien moins de mal aux Turcs quç les' 
corfaires algériens n'en ont fâit-aux clirétiens. > 

.CHAPITRE CLXX:XV1I. 

De la HoUande , au dix-fepiiemeJiècU. 

Fragaiit^, JuA Hollande mérite d'autant plus d'attention 

^^^^t^ que c'eft un Etat d'une efpèce toute nouvelle , 

aeur. devenu puiflant fans poiféder prefque de 

terrain , riche en n'ayant pas de fon fonds de 

quoi nourrir la vingtième partie de fes habitans , 

et confidérable'en Europe par fes travaux au 

x6og. bout de l'Afie. Vous voyez cette république 
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reconnue libre et fouverainc par le roi d'Ef- 
p^ne , fon ancien maître , après avoir acheté 
ia liberté par quarante ans de guerre. Le travail 
et la fobrlété furent les premiers gardiens de 
cette liberté. On raconte que le manquis de 
Spinola et le préfident Richardot^ Mdiiii-'èLldL 
Haie , en 1 608 , pour négocier chezJes H^U^^* 
dais mêmes cette première trève'f ils virçnjiTfiir 
leur chemm fortir d*un petit-bateau h^itr ou 
dixperfonnes quis'afiirent fur ri^>be, e|,£sei]|t 
un repas de pain , de fromage et de bière , 
chacun portant foi -même ce qui lui était 
néceffaire. Les ambafladeurs efpagnols deman* 
dèreni à un payfan, qui étaient ces voyageurs? 
Le payfan répondit : c^T^nf Us députés des Etats ^ 
nos Jouverains Jeignturs et maîtres. Les ambafla- 
deurs efpagnols s'écrièrent : voilà des gens qu'on 
ne pourra jamais vaincre , et avec le/quels il faut 
faire la pain. C'eft à peu-près ce qui était arrivé ^ 
ai^refois à des ambafladeurs de Lacédémone , 
et à ceux du roi de Perfe. Les mêmes mœurs 
peuvent avoir ramené la même aventure. En 
général les particuliers de ces provinces étaient 
pauvres alors , et l'Etat riche ; au lieu que 
depuis les citoyens font devenus riches#,v et 
l'Etat pauvre. C'eft qu'alors les premiers fruits 
du commerce avaient étéconlacrés à la défcnfe 
publique. 

Ce peuple ne pofledait encore ni le cap de 

L 3 
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Botine-Erpérance , dont il ne s^empara quVn 
i653 fur les Portugais, ni Cochin etfes dépen» 
dances^ni Malaca. Une trafiquait point encore 
directement à la Chine. Lecommerce du Japon , 
dont ils font aujourd'hui les maîtres , leur fuc 
interdit jufqu'en i6og par lès Portugais, ou 
plutôt par rSfpagne , maitrefTe encore du 
Portugal. Mais il avait déjà conquis les Molu> 
ques ^ il commençait à s'établir à Java ; et 
la compagnie des Indes, depuis 160 fi jufqu'en 
1609 , avait déjà gagné plus de deux fois fon 
capital. Des ambafladeurs de Siam avaient déjà 
fait à ce peuple de commerçans , en 1608 , le 
même honneur qu'ils firenidepuis à LauisXÏV. 
Des ambafladeurs du Japon vinrent, en 1609, 
conclure un traité à la Haie^ fans que les Etats 
célébraflent cette atnbaflade par des médailles^ 
L'empereur de Maroc et de Fea leur envoya 
demander un fecours d'hommes et de vaifieaux». 
Us augmentaient , depuis quarante ans , leur 
fortune et leur gloire par le commerce et par 
la guerre. 

La douceur de ce gouvernement • et la tûlé<* 
rance de toutes les manières d'adorer dieu, 
dangereufe peut-être ailleurs , mais là nécef- 
faire , peuplèrent la Hollande d'une foule 
d'étrangers^ et fur-^tout de Vallons que l'inquî- 
fition perfécutait dans leur patrie , et qui d'ef* 
claves devinrent citoyens. 
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La religion réformée , dominante dans là 
Hollande, fervit encore à, fa puifiai^ce. Ce 
pays , alors û pauvre , n aurait pu ni fuffire à 
la magnificence des prélats ^ ni nourrir des 
ordres religieux; et cette terre, où il fallait des 
hommes, ne pouvait admettre ceux qui s'enga- 
gent par ferment à laiffer périr, autant qu'il eft 
en eux, Ferpèce humaine. On avait l'exemple 
de l'Angleterre, qui était d'un tiers plus peu- 
plée depuis que les miniftres des autels jouif- 
iaient de la douceur du mariage , et que les 
efpérances des familles n'étaieiit point enfevelies 
dans le célibat du cloître. 

Amfterdam , malgré les ijocommodités de 
fon port , devint le magafin du monde. Toute 
la Hollande s'enrichit et s'embellit par des 
travaux immenfes. Les eaux de la mer furent 
contenues par de doubles digues. Des «canaux 
creufés daos toutes les villes furent revêtus de 
pierres ; les rues devinrent de larges quais 
ornés de grands arbres. Les barques chargées 
de marchandifes abordèrent aux portes de3 
particuliers, et les étrangers ne fe lafTem point 
d'admirer ce mélange fingulier , formé par les 
, faites des maifons , les cimes des arbres , et les 
banderoles des vaiflèaux , qui donnent à la fois^ 
dans un même lieu , le fpectacle de la mer , 
de la ville et de la campagne. 

Mais le mal eâ tellement mêlé avec le bien , 

L4 
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(^lereiks les hommes s'éloignent fi fouvent de leurs 
q^w'^Sl P"^rfpc« 1 qwc <^ctte république fut près de 
pertinen- détruire elle-même la liberté pour laquelle elle 
ffcufes.*^ avait combattu ^ et que Tintolérance fit couler 
le fang chez un peuple dont le bonheur et les 
lois étaient fondés fur la tolérance. Deux doc« 
teurs calviniftes firent ce que tant de docteurs 
avaient fait ailleun. Gomar et Armin difputè- 
rent dans Leyde , avpc fureur , fur ce qu'ils 
n'entendaient pas; et ils divisèrent les Provin- 
ces-Unies. La querelle fut femblable , en plu- 
fieurs points , à celle des thomiftes et des 
fcotiftes , des janféniftes et des moliniftes , fur 
la prédeftination , fur la grâce , fur la liberté , 
•fur des quefitons obfcures et frivoles , dans 
t^efquelleson ne fait pas mêmedéfinir les chofes 
dont on difpute. Leloifirdoht on jouit pendant 
la tttvc , donna la malheureufe facilité à un 
peuple ignorant de s'entêter de ces querelles ; 
et enfin , d'une controverfe fcolaftique , il fe 
forma deux partis dans l'Etat. Le prince 
d'Orange , Maurice , était à la tête des goma- 
îiftes ; le penfiohnaire Barneveli favorifait les 
arminiens. Du Maurier dit avoir appris de 
l'ambafiadeur , fon père , que Maurice ayant 
fait propofer au penfionnaire Barneveli de con- 
courir à donner au prince un pouvoir fou- 
verain , ce zélé républicain n'en fit voir aux 
états que le danger et Tinjuftice , et que dès- 
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lofs la ruine de Bamevelt fut réfolue. Ce qui 
eft avéré , c'eft que le ftathouder prétendait 
accroître fon autorité par les gomariftes , H 
Bamevelt lareflreindre par les arminiens : c'cft 
que plufieurs villes levèrent des foldats qu'on 
appelait attendans , parce qu'ils attendaient les 
ordres du magiftrat , et qu'ils ne prenaient 
point l'ordre du ftathouder ; c'eft qu'il y eut 
des féditions fanglantes dans quelques villes, 1618. 
et que le prince Matines pourfuivit fans relâche 
le parti contraire à fa puiflance. Il fit enfin 
aflembler un concile calvinifie à Dordrecht , 
compofé de toutes les Ëglifes réformées de 
l'Europe , ex<:epté de celle de France , qui 
n'avait pas la permiflTion de fon roi d'y envoyer 
des députés. Les pères de <e fynqde , qui 
avaient tant crié contre la dureté des pères de 
plufieurs conciles :, et centre leur autorité , 
condamnèrent les arminiens , comme ils 
avaient été eux-mêmes condamnés par le con- 
cile de Trente. Plus de cent miniftres armi- 
niens furent bannis des fep% provinces. Le 
prince Maurice tira , du corps de la noblefie 
et des magiftrats , vingt-fix commiflaires pour * 
juger le grand penfionnaire Bamevelt , le célè- 
bre Grotius et quelques autres du parti. On les 
avait retenus fix mois en prifon avant de leur 
faire leur procès. 

L'un des jgrands moûfs de la révolte des fept 
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provinces et des princes d'Oraoge contre FEC- 
pagae fut d'abord que le duc d'Albe fefaît 
languir long- temps des prifonniers fans les 
juger , et qu'enfin il les fefait condamner par 
des commiflaires. Les mêmes griefs dont on 
s'était plaint fous la monarchie efpagnole 

Meurtre renaquirent dans le fein de la liberté. BarnevtU 

vieiUard ^^' ^^ ^^^^ tranchée dans la Haie ; plus injuC- 
Marmvtit. tément encore que les comtes (ïEgmoni et de 

1619. Horn à Bruxelles. C'était un vieillard de 
foixante et douze ans, qui avait fervi quarante 
ans fa république dans toutes les affaires poli- 
tiques 4 avec autant de fuccès que Maurice et 
les frères en avaient, eu par les armes. La fen- 
' tence portait qu^il avait contrijlé au pojfibU CEglifê 
deuiEU.Grotius^ depuis ambaSadeur de Suède 
en France , et plus illuftre par fes ouvrages 
que par fon ambaflade , fut condamné à une 
. prîfon perpétuelle , dont fa femme eut la har- 
diefle et le bonheur de le tirer. Cette violence 
fit naître des confpirations qui attirèrent de 
nouveaux fupp^es. Un fils de Barnevelt réfolut 
de venger le fang de fon père fur celui de 

1693. Maurice. Le complot fut découvert. Ses com- 
plices, à la tête defquels était un miniftre armi- 
nien , périrent tous par la main du bourreau* 
Ce fils de BarneveU eut le bonheur d'échapper 
tandis qu'on faififlait les conjurés : mais fon 
jeune frère eut la tête tranchée , uniquement 
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pour avoïr fu la confpiration. De Thou mourut 
€n France précifément pour la même caufe. La 
coadamnation du jeune hollandais était bien 
plus cruelle; c'était le comble de Finjuilice de 
le faire mourir parce qu'il n'avait pas été le 
délateur de fon frère. Si ces temps d'atrocité 
enflent continué , les Hollandais libres euflent 
été plus malheureux que leurs ancêtres efcla- 
ves du duc d^Albt* Ces perfécutions gomarien- 
nés reflemblaient à ces premières perfécutions 
que» les proteftans avaient fi fouvent repro- 
chées aux catholiques ^ et que toutes les fectes 
avaient exercées les unes envers les autres. 

Amfterdam , quoique rempU de gomariftes, 
favorifâi toujours les arminiens , et embrafla le 
parti de la tolérance. L'ambition et la cruauté 
du prince MâUftVe laifsèrent une profonde plaie 
dans le cœur des Hollandais ; et le fouventr 
de la mort de Bamevdt ne contribua pas peu 
dans la fuite à faire exclure du flathouderat le 
jeune prince d'Orange, Guillaume III ^ qui fut 
depuis roi d'Angleterre. Il était encore au 
berceau , lorfque lepeniionnaire de Witt ftipula , 
dans le traité de paix des états généraux avec 
Cromwell^ en i653, qu'il n'y aurait plus de 
flathouder en Hollande. Cromwell pourfuivait 
encore dans, cet enfant le roi Charles I , fon 
grand-père , et le penfionnaire de WiÛ vengeait 
le fang d'un penfionnaire. Ceue manoeuvre de 
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Witi fut enfin la catife funefte de fa mort et de i 

celle de fon frère : mais voilà à peu- près toutes I 

les cataftrophes fanglantes , caufées en Hollande 
par le combat de la liberté et de Tambition. 

Grands La compagnie des Indes , indépendante de 
mens de» ^^* factions , n'en bâtit pas moins Batavia , dès ' 

Hoiiaa- Tannée i6i8 , malgré les rois du pays , et 

malgré les Anglais qui vinrent attaquer ce nou- ] 

vel établtûement. La Hollande , marécageufe 
et ftérile en plus d'un canton , fe fefait , fous 
le cinquième degré de latitude feptentrionale, 
un royaume dans la contrée la plus fertile de 
la terre , ou les campagnes font couvertes de 
ri2 , de poivre , de canelle , et où la vigne porte • 
deux fois Tannée. Elle s'empara depuis de Ban- . 
tam dans la même île, et en chafla les Anglais. 
Cette feule compagnie eut huit grands gouver- 
nemens dans les Indes , en y comptant le cap 
de Bonne- Efpérance , quoiqu'à la pointe de 
l'Afrique , pofte important qu'elle enleva aux 
«Portugais, en i653. 

Dans le même temps que les Hollandais 
s'établiflaient ainfi aux extrémités de T Orient, 
ils commencèrent à étendre leurs conquêtes du 
côté de T Occident en Amérique , après Texpi- 
ration de la trêve de douze années avec TEf- 
pagne. La compagnie d'Occident fe rendit 
maitreffe deprefque tout leBréfil, depuis 162 3 
jufqu'en i636. On vit avec étonnement, par 
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les regiftres de cette compagnie , qu^elIe avait, 
dans ce court efpace de temps , équipé huit 
cents vaifTeaox , tant pour la guerre que pour 
k commerce , et qu'elle en avait enlevé cinq 
cents quarante*cinq aux Efpagnols. Cette com- 
pagnie remportait alors fur celle d<es Indes 
orientales; mais enfin lorfque le Portugal eut 
fecoué le joug des rois d'Efpagne , il défendit 
mieux qu'eux fes poflèfiions , et regagna le 
Bréfil , où il a trouvé des tréfors nouveaux. 

La plus fructueufe des expéditions hoUan» 
daifes fut celle de Tamiral Fierre Hein^ qui 
enleva tous les galions d'Efpagne , revenans 
de la Havane ; et rapporta , dans ce feul 
voyage , vingt millions de nos livres à fa 
patrie. Les tréfors du nouveau monde conquis 
par ies Efpagnols fervaient à fortifier contre 
eux leurs anciens fujets , devenus leurs enne* 
mis redoutables. La république , pendant 
quatre-vingts ans , fi vous en exceptez une 
trêve de douze années , foutint cette guerre 
dans les Pays-Bas , dans les grandes Indes et 
daas le nouveau monde ; et elle fut affez puif- 
fante pour conclure une paix avantageufe à 
Munfter , en 1 647 , indépendamment de la 
France fon alliée, et long-temps fa protectrice, 
fans laquelle elle avait promis de ne pas traiter. 

Bientôt après , en i65s , et dans les années 
fuivantes, elle ne craint point de roinpre avec 
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fon alliée, r Angleterre ; elle a autant de vaif- 
féaux qu'elle ; fon amiral Tramp ne cède au 
fameux amiral Black qu en mourant dans une 
bataille. Elle fecourt enfuite le roi de Dane- 
marck , afliégé dans Copenhague par le roi 
de Suède , Charles X. Sa flotte « commandée 
par Tamiral Œdam^ bat la flotte fuédoife , et 
délivre Copenhague. Toujours rivale du com- 
merce des Anglais , elle leur &it la guerre fous 
Charles II comme fous Cromwdl^ et avec de bien 
plus grands fuccès. Elle devient l'arbitre des 
couronnes , en i668. Louis XIFeft obligé par 
elle de faire la paix avec TEPpagne. Cette même 
république, auparavant fi attachée à la France, 
efi depuis' ce temps-là , jufqu'à la fin du dix* 
feptième hkdt^ Tappui de l'Efpagne contre la 
France même. Elle eft long- temps une des 
parties principales dans les affaires de TEurope. 
Elle fe relève de fes chutes ; et enfin , quoi- 
qu'affaiblie, elle fubfifte par le feul commerce, 
qui a fervi à Cai fondation , fans avoir fait en 
Europe aucune conquête que celle deMafiricht 
%et d'un très-petit et mauvais pays qui ne fert 
qu*à défendre fes frontières ; on ne l'a point vue 
s'agrandir depuis la paix de Munfter ; en cela 
plusfemblableà l'ancienne république deTyr, 
puiffante par le feul commerce , qu'à celle de 
Carthage qui eut tant de pofleflions en Afri- 
que , et à celle de Venife qui s'était trop éten- 
due dans la Terre ferme. 
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CHAPITRE CLXXXVJII. 

Du Danemarck , dtda Suède et de la Pologne , 
au dix'jeptièmejiècle. 

Vous ne voyez point le Danemarck entrer Leroîdc 

dans le fyftême de l'Europe, au feizième Cècle. marck 

Il n'y a rien de mémorable qui attire les yeux despoti- 
que par 
contrat. 



des autres nations, depuis la dépofition folen- ^^^ ^" 
lielle du tyran Chriftiern II. Ce royaume , 
compofé du Danemarck et de la Norvège , fut 
long- temps gouverné à peu-près comme la 
Pologne. Ce fut une ariftocratie à laquelle pré- 
fidait un roi électif. C'eft l'ancien gouverne- 
ment de prefque toute FEurope. Mais , dans 
l'année 1 660 , les états aflemblés défèrent au 
roi , Frédéric III , le droit héréditaire et la 
(buver^îneté abfolue. Le Danemarck devient le 
feul royaume de la terre bu les peuples aient 
^établi le pouvoir arbitraire, par un acte folen- 
riel. La Norvège, qui a fix cents lieues de long, 
ne rendait pas cet Etat puiflant : un terrain 
de rochers Ôériles ne peut être beaucoup peu- 
plé. Les îlefs qui compofent le Danemarck font 
plus fertiles ; mais on n^en avait pas encore 
tiré les mêmes avantages qu'aujourd'hui. On 
fie s^attendait pas encore que les Danois 
auraient un jour une compagnie des Indes , 
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et un établiflement à Tranquebar , que le roi 
pourrait entretenir aifément trente vaifleaux 
de guerre , et une armée de vingt-cinq mille 
hommes. Les gouvernemens font comme les 
hommes : ils fe forment tard. Uefprit de com- 
merce , d'induftrie , d'économie s'eft commu- 
niqué de proche en proche. Je ne parlerai 
point ici des guerres que le Danemarck a fi 
fou vent foutenues contre la Suède; elles n'ont 
prefque point laifTé de grandes traces ; et vous 
aimez mieux confidérer les mœurs et la forme 
des gouvernemens , que d'entrer dans le détail 
des meurtres qui n'ont point produit d'événe- 
mens dignes de la pofiérité. 
tutdt , Les rois , en Suède , n'étaient pas plus def- 
^ mrak" P^''9^^* qu'en Danemarck , aux fcizième et 
' dix-feptième fiècles. Les quatre états, compofés 
de mille gentilshommes , de cent eccléfiafti- 
iques , de cent cinquante bourgeois , et d'en- 
viron deux cents cinquante payfans , fefaient 
les lois du royaume. On n'y connaiflai^, non 
plus qu'en Danemarck et dans le Nord, aucun 
de ces titres de comte, de marquis, de baron, 
fi fréquens dans le refte de l'Europe. Ce fut le 
roi jEriV, fils de Guftave Vqfa , qui les introduis 
fit , vers l'an i56i. Cet Eric cependant éuit 
>; '. bien loin de régner avec un pouvoir abfolu , 
et il laifla au monde un nouvel exemple des 
malheurs qui peuvent fuivre le défir d'être 

defpotique , 
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defpotique , et rincapacité de Tétre. Le fils du 
redaurateur de la Suède fut accufé de plufieurs i56g. 
crimes par-devant les états aflemblés, et dépofé 
par une fentence unanime, comme le roi 
Chrijliern II Tavait été en Danemarck ; on le 
condamna à une prifon perpétuelle , et on 
donna la cpuronne à Jean , fon frère. 

Comme votre principal deflein , dans cette Crime 
foule d'événemens , eft de porter la vue fur *^'®^*' 
ceux qui tiennent aux moeurs et à Tefprit du 
temps , il faut favoir que ce roi Jean , qui était 
catholique , craignant que les partifans de fon 
frère ne le tiraffent de fa prifon , et ne le - 
remifFent fur le trône , lui envoya publique- 
ipaent du poifon , comme le fultan envoie un 
cordeau , et le fit enterrer avec folennité , le 
vifage découvert, afin que perfonne ne doutât 
de fa mort , et qu'on ne pût fe fervir de fon 
nom pour troubler le nouveau régne. 

Le jéfuite Fqffevin^ que le pape Gr/^wr« XIII Pénitence 
envoya dans la Suède- et dans tout le Nord , "^^^• 
en qualité de nonce , impofa au roi Jean , *"^o. 
pour pénitence de cet empoifonnement , de 
ne faire qu un repas tous les mercredis ; péni- 
tence ridicule , mais qui montre , au moins , 
que le crime doit être expié. Ceux du roi Eric 
avaient été punis plus rigoureufement. .^ 

Ni le roi jff^n, ni le nonce Poffevin ne purent ufages de 
réufiir à faire dominer la religion catholique. ^^S'^**^*- 

EJfaïJur les niàurs^ ùc. Tome VI. * M 
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Le roi Jean , qui ne s'accommodait pas de la 
luthérienne , tenta de faire recevoir la grecque ; 
mais il n'y réuffit pas davantage. Ce roi avait 
quelque teinture des lettres , et il était prefque 
le feul , dans fon royaume , qui fe mêlât de 
controverfe. Il y avait une univerfité à Upûd, 
mais elle était réduite à deux ou trois profeC- 
feurs fans étudians. La nation ne connailTait 
que les armes , fans avoir pourtant fait encore 
de progrés dans Fart militaire. On n'avait com» 
mencé à fe fervir d'artillerie que du temps de 
Gujlave Va/a; les autres arts étaient fi inconnus^ 
que , quand ce roi Jean tomba malade , en 
iSgs , il mourut fans qu'on put lui trouver un 
médecin ^ tout au contraire des autres rois , 
qui quelquefois en font trop environnés. Il n'y 
•avait encore ni médecin ni chirurgien en 
Suède. Quelques épiciers vendaient feulement 
des drogues médicinales qu'on prenait au 
hafard. On en ufait ainfi dans prefque tout le 
Nord. Les hommes , bien loin d'y être expofés 
à l'abus des arts ^ n^avaient pas fu encore fe 
procurer les arts néceflaires. 

Cependant la Suède pouvait alors devenir 
très-puiflante. Sigi/mcnd^ fils du roi Jean , avak 
i6oo. été élu roi de Pologne , huit ans avant la mort 
de fon père. La Suède s'empara alors de la 
Finlande et de l'Ëftonie. Sigifmond , roi de 
Suède et de Pologne, pouvait conquérir toute 
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la Mofcovie , qui notait alors ni bien gouver- 
née ni bien armée; mais Sigi/mortd étant catho- 
lique , et la Suède luthérienne , il ne conquit 
.tien, et perdit la couronne de Suéde. Les 
mêmes états qui avaient déjîofé fon oncle £ri^, 
le déposèrent auffi, et déclarèrent roi un autre 1604. 
de fes oncles , qui fut Charles IX ^ père du grand 
'Guftave- Adolphe. Tout cela ue fe paffa pas 
fans les troubles, les guerres et les confpira- 
tions qui accompagnent de tels changemens. ^ 

Charles IX n'était regardé que comme un usur- 
pateur par les princes alliés de Sigifinand; mais 
en Suède il était roi légiticde. 

Gujlave- Adolphe^ fon fils , lui fuccéda fans 1611. 
aucun obflacle , n'ayant pas encore dix -huit cujiaoe- 
ans accomplis, qui eft l'âge de la majorité des '^*^- 
rois de Suéde et de Danemarck« aiofi que des 
princes de l'Empire. Les Suédois nepoflëdaient 
. point alors la Scanie , la plus belle de leurs 
provinces; elle avait été cédée auDanemarck, 
dès le quatorzième fiède , de forte que le ter- 
ritoire de Suède était prefque toujours le théâtre 
• de toutes les guerres entre les Suédois et les 
(Danois. La première chofe que fit Gufiam- 
Adolphe , ce fut d'entver dans cette province 
', de Scanie ; mais il ne put jamais la reprendre. 
>. Ses premières guerres furent infructueufes : il 
.fut obligé de faire la paix avec le Danemarck. \^y3, 
. II. av%it tant de penchant pouria guerre , qu'il 

M 2 



140 D £ D A s U E D £ 

alla attaquer les Mofcovkes au-delà dé la 
Nerva, dès qu'il fut délivré des Danois. Enfùite 
il fe jeta fur la Livonie , qui appartenait alors 
aux Polonais ; et attaquant par-tout Sigifmond^ 
fon coufin ^ il pénétra jufqu'en Lithuanie. L*em- 
pereur Ferdinand //était allié de Sigifinond^ et 
craignait Guftave- Adolphe. Il envoya quelques 
troupes contre lui. On peut juger de-là que le 
miniftère de France n*eut pas grande peine à 
faire venir Guftave en Allemagne. Il fit avec 
Sigifnumd et la Pologne , une trêve pendant 
laquelle il garda fes conquêtes. Vous favez 
comme il ébranla le trône de Ferdinand //, et 
comme il mourut a la fleur de fon âge , au 
milieu de fes victoires. 
i63«. Chrijline^ fa fille , non moins célèbre que 
Ckijtitu, lui , ayant régné aufli glorieufement que fon 
père avait combattu , et ayant préfidé aux 
traités de Veftphalie qui pacifièrent TAIlema- 
gne , étonna T Europe par l'abdication de fa 
couronne ^ à Tâge de vingt-fept ans. Puffendarf 
dit qu elle fut obligée de fe démettre : mais 
en même lemps il avoue que , lorfque cette 
reine communiqua pour la première fois fa 
réfolution aufénat,en iGSr, des fénateurs 
en larmes la conjurèrent de ne pas abandonner 
le royaume ; qu'elle n'en fut pas moins'ferme 
fil mai dans le mépris de fon trône , et qu^enfin , 
^654. ayant aflemblé les états , elle quitta la Suède , 
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Biallgré les prières de tous fes fujets. Elle n'avait 
jamais paru incapable de porter le poids de 
la couronne , mais elle aimait les beaux arts. 
Si elle avait été reine en Italie , où elle fe 
retira , elle n'eut point abdiqué. Ceft le plus 
grand exemple de la fupériorité réelle des arts, ^ 
de lapolitefTe et de la fociété perfectionnée ^ 
fur la grandeur qui n'eft que grandeur. 

Charles X, fon coufin, duc de Deux-Ponts, 
fut choifi par les états pour fon fuccefleur. Ce 
prince ne connaiflait que la guerre. Il marche 
en Pologne , et la conquit avec la même rapi- 
dité que nous avons vu Charles XII ^ fon petit- 
iils , la fubjuguer , et il la perdit de même. Les 
Danois , alors défenfcurs de la Pologne , parce 
qu'ils étaient toujours ennemis de la Suède ^ 
tombèrent fur elle : mais Charles X, quoique i65S. 
chafle de la Pologne , marcha fur la mer gla- 
cée , d'île en île , jufqu'à Copenhague. Cet 
événement prodigieux fit enfin conclure une 
paix qui rendit à la Suède la Scanie , perdue 
depuis trois fiècles. 

Son fils , Charles XI ^ fut le premier -roi Couver- 
abfolu /et fon petit-fils , Charles XII , fut le ""^^l^"- 
dernier. Je n'obferverai ici qu'une feule chofe, Suède , 
qui montre combien l'efprit du gouvernement J^**°, 
a changé dans le Nord , et combien il a fallu 
de temps pour le changer. Ce n'eft qu'après la 
mort de Charles XII que la Suède , toujours 
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guerrière, s'eft enfin tournée à Tagriculture e^ 
au commerce , autant qu'un terrain ingrat et 
la médiocrité de fes richeffes peuvent le per- 
mettre. Les Suédois ont eu enfin une compa- 
gnie des Indes ; et leur fer , dont ils ne fe 
fervaient autrefois que pour combattre , a été 
porté avec avantage fur leurs vaifleaux , du 
port de Gottembourg aux provinces méridio- 
nales du Mogol et de la Chine* 

Voici une nouvelle viciffirude , et un «bu- 
veau contrafte dans le Nord. Cette £uède , 
defpotiquement gouvernée , eft devenue de 
nos jours le royaume de la terre le plus libre , 
et celui où les rois font les plus dépendans. 
Le Danemarck , au contraire , où le roi n'était 
qu'un doge, où la noblefle était fouveraine, et 
le peuple efclave , devint dés Tan 1661 , un 
royaume entièrement monarchique. Le clergé 
et les bourgeois aimèrent mieux un fouverain 
abfolu que cent nobles qui voulaient comman- 
der, ils forcèrent ces nobles à être fujets comme 
eux , et à déférer au roi , Frédéric lU , une 
autorité fans bornes. Ce monarque fut le feul 
dans Funivers qui , par un confentement for- 
mel de tous les ordres de l'Etat , fut reconnu 
pour fouverain abfolu des hommes et des lois, 
pouvant les faire , les abroger^ et les négliger à fa 
volonté. On lui donna juridiquement ces armes 
terribles contre lefquelles il n'y a point de 
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bouclier. Ses fuccefleurs en o&t rarement 
abufé. Ils ont fenti que leur grandeur confir* 
tait à rendre heureux leurs peuples. La Suède 
et le Danemarck font parvenus à cultiver le 
commerce par des routes diamétralement oppo- 
fées ,4a Suède en fe rendant libre, et le Dane- 
marck en ceflant de l'être. (*) ^ 

CHAPITRE CLXXXIX. 

De la Pologne , au dix -Jeptièmejiècle , et des 
Jociniens ou unitaires. 

JL A Pologne était le feul pays qui , joignant Pologne 
le nom de république à celui de monarchie , conque^ 
fe donnât toujours un^roi étranger, comme rante. 
les Vénitiens chôififlent un général de terre. 
C"eft encore le feul royaume qpi n'ait point 
eu l'efprife de conquête , occupé feulement de ^ 
défendre fes frontières contre les Turcs et 
contre les Mofcovites. 

Les factions' catholique et protefiante , qui 
avaient troublé tant d'Etats, pénétrèrent enfin 
"chez cette nation. Les protefians furent aifez ^ 

confidérables pour fe faire accorder la liberté 
decohfcience, en 1 587 ; et leur parti était déjà 
fi fort q\^e le nonce du pape, Ânnibal de Capoue^ 

(* ) Ce chapitre a été écrit avant la révolutj^h de.i??^» 
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n employa qu'eux pour tâcher de donner la 
couronne à Tarchiduc Maximilien , frère de 
Tempereur Rodolphe IL En effet les proteftans 
polonais élurent ce prince autrichien , tandis 
que la faction oppofée choifiiTait le fuédois 
Sigjfmondy petit-fils dcGuJiave Vafa^ dont nous 
avons parlé. Sigifmonddcvdiit être roi de Suède, 
il les droits du fang avaient été confultés : mais 
vous avez vu que les états de la Suède difpo- 
faîent du trône. Il était fi loin de régner en 
Suède , que Gujiave- Adolphe , fon coufin , fut 
fur le point de le détrôner en Pologne , et ne 
renonça à cette entreprife que pour aller tenter 
de détrôner l'empereur. 
Suédois C'eft une chofc étonnante que les Suédois 
gerLx'^à *ic^* fouvcnt parcouru la Pologne en vain- 
la Polo- queurs , et que les Tuics, bien plus puiffans, 
lesTurcs. *^'^îcnt jamais pénétré beaucoup au-delà de 
fes frontières. Le fuhan Ofman attaqua les Polo- 
nais avec deux cents mille hommes, au temps 
*de Sigifmond ^ du côté de la Moldavie : les 
Gofaques , feuls peuples alors attachés à la 
république et fous fa protection, rendirent par 
une réfiftance opiniâtre l'irruption des Turcs 
inutile. Que peut -on conclure du mauvais 
fuccès d'un tel armement , finon que les capi* 
taines à^ Ofman ne fa valent pas faire la guerre? 
]633. Si^t/mtm^ mourut la mêmeannéeque Guftave- 
Adolphe, Son £ls Ladijlas^ qui luifuccéda, vit 

commencer 
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commencer la fatale défection de fes Cofaques Cofaques, 
qui, ayant étélong-tempsle rempart de la repu* 
blique , fe font enfin donnés aux Ru&es et aux 
Turcs. Ces peuples : qu'il faut difiinguer des 
Cofaques du Tanaïs , habitent les deux rives 
duBoryfthène : leur vieeft entièrement fembla- 
ble à celle des anciens Scythes et des Tartares 
des bords du Pont-Eutiti. Au nord et à Forient 
de l'Europe , toute cette partie du monde 
était encore agrefle : c'eft Tirnage de ce% pré- 
tendus fiècles héroïques où les hommes, fe 
bornant au néceflaire , pillaient ce néceflaire 
chez leurs voifins. Les feigneurs polonais des 
palatinats qui touchent à l'Ukraine, voulurent 
traiter quelques cofaques comme leurs vafiaux, 
c*eft-à-dire, comme des ferfs. Toute la nation , 
qui n'avait de bien que (a liberté , fe fouleva 
unanimement, et défola long-temps les terres 
de la Pologne. Ces Cofaques étaient de la 
religion grecque , et ce fut encore une raifon 
de plus pour les rendre irréconciliables avec 
les Polonais. Les uns fe donnèrent aux Rvffes « 
les autres aux Turcs , toujours à condition de 
vivre dans leur libre anarchie. Ils ont confervé ^ 
le ]peu qu'ib ont de la religion des Grec^ , et 
ils ont enfin perdu prefque entièrement, leur 
liberté fous l'empire de la Ru0ie qui , après 
avoir été policée de nos jours, a voulu les poU« 
cer auffi. 

mfaiJuT Us nwuT$ , ifc. Tome VI. * N 
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jéfuitede- Le roi Lûdijlas mourut fans laifler d^enfans 
venu toi. jg ç^ femme, Marie-Louife de Gtmzague^ la. 
même qui avait aimé le grand écuyer Onf- 
Mars. Ladiflas ^vzit deux frères, tou^ deux dans 
les ordres , Fun jéfuite et cardinal , nommé Jean 
Cqfimir; Tautre évêque de Breflau etdeKiovie. 
Le cardinal et Tévêque difputèrent le trône. 
i648« Cafimir fut élu. Il renvoya fon chapeau, prit 
la couronne de Pologne , et épouûi la veuve 
de fon frère. Mais après avoir vu , pendant 
vingt années, fon royaume toujours troublé 
par des factions , dévafté tantôt par le roi de 
Suède , Charles X , tantôt par les Mofcovites . 
et par les Cofaques , il fuivit l'exemple de la 
i668. reine CAft/itne , il abdiqua comme elle, mais 
avec moins de gloire , et alla mourir à Paris ^ 
abbé de Saint-Germain-des-Prés. 

La Pologne ne fut pas plus heureufe fous fon 
fucceffeur, Michel CoribtU. Tout ce qu'elle a 
perdu en divers temps, compoferait un royau* 
sneimmenfe. Les Suédois lui avaient enlevé la 
Livonie , que les Rufles pofsèdent encore 
aujourd'hui. Ces mêmes RufTes , après leur 
avoir pris autrefois les provinces de Pleskou et 
de Smolenskou, s'emparèrent encore de pref* 
que toute la Kiovie et de l'Ukraine. Les Turcs 
,1678. prirent, fous le règne de Michel^ la Podolie 
et la Volhinie.Xa Pologne ne put fe confer- 
ver qu'en fe rendant tributaire de la Portç 
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Ottomane. Le grand maréchal de la couronne, 
Jean Sobieski^ lava cette honte ,, à la vérité , dans 
le fang des Turcs à la bataille de Cokzim:cet<te . 
célèbre bataille délivra la Pologne du tribut, 1674* 
et valut à Sobieski la couronne; mais apparem- 
ment cette victoire fi célèbre ne fut pas aufli 
faQglante et aulfi décifive qu on le dit, puifque 
les Turcs gardèrent alors la Fodolie et une 
partie de l'Ukraine , avec l'importante forte-* 
refle de Kaminiek qu ils avaient prife. 

Il eft vrai que Sobieski , devenu roi , rendit SohiesXU 
depuis fpn nom immortel par la délivrance c^a 
Vienne ; mais il ne put jamais reprendre Kaiti'>> 
niek , et les Turcs ne Font rendu qu'après fa 
mort, 4 la paix de Carlovitz, en 16 gg. La 
Pologne , dans toutes ces fecoufles , ne chan*« 
gea jamais ni de gouvernement ^ ni de lois, 
ni de mœurs ; ne devint ni plus riche ni plus 
pauvre ; mais fa difcipline militaire ne s^étanc 
point perfectionnée , et le czar Fierre ayant 
enfin , par le moyen des étrangers , introduit ^ 
chez lui cette difcipline fi avantageufe, il eft 
arrivé que les Ruffes , autrefois znéprifés de 
la Pologne, l'ont forcée , en 17 33, à recevoir 
le roi qu'ils ont voulu lui donner, et que dix 
mille rufles ont impofé des lois à la nobleile 
polonaife aflemblée. 

. L'impératrice reine , Marie-Thérèfe , l'impé- 
Ttitrice de Ruffie, Catherine 11^ et Frédéric , roi 

N « 
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de Prufle /ont imporé des lois plus dures à 
cette république, au moment que nous ëcri« 
vons. 
Religion. Quant à la religion , elle caufa peu de trou* 
blés dans cetle partie du monde. Les unitaires 
eurent quelque temps des églifes dans la 
Pologne 5 dans la Lithuanie , au commence* 
ment du dix-ieptiéme (iècle.- Ces unitaires , 
SocU qu'on appelle tantôt ^(^tmVnj, tantôt ariens^ 
nicna. prétendaient foutenir la caufe de dieu même ^ 
en le regardant comme un être unique, incom* 
municable, qui n'avait un fils que par adoption. 
Ce n'était pas entièrement le dogme des anciens 
eufébnens. Ils prétendaient ramener fur la terre la 
pureté des premiers âges du chrillianiime , 
renonçant à la magiftrature et à la profèfiîon 
des armes. Des citoyens, qui fe fêlaient un 
fcrupule de combattre, ne femblaient pas 
propres pour un pays où Ton était fans cefle en 
armes contre les Turcs. Cependant cette reli^ 
gion fut aflez floriflante en Pologne jufqu'à 
Tannée i658. On la profcrivit dans ce temps* 
là , parce que cçs fectaires,qui avaient renoncé 
à la guerre, n'avaient pas renoncé à l'intrigue. 
Ils étaient liés avec Ragotski^'princtdc TranfiU 
vanie, alors ennemi de. la république. Cepen- 
dant ils font encore* en grand nombre en 
Pologne, quoiqu'ils y aient perdu la liberté de 
Éùre une profeffion ouverte de leurs fenti^ 
mens. 
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Le déclamateur Maimbcurg prétend qu'ils fe Vne des 
réiugièrent en Hollande, où il nj a, dit-il , que "iJim.^^ 
la religion catholique qiiork ne tolère pas. Le décla-^ ^«»r;* 
xnateur Maimbourg fe trompe fur cet article 
cojnine fur bien d'autres. Les catholiques font 
fi tolérés dans les Provinces-Unies , qu'ils y 
compofent le tiers de la nation ; et jamais les 
unitaires ou les focihiens n'y ont eu d'aifem- 
blée publique. Cette religion s'eft étendue four« 
dément en Hollande , en Tranfilvanie ^ en 
Sîléfie, en Pologne, mais fur-tout en Angle- 
terre. On peut compter parmi les révolutions 
de Tefprit humain , que cette religion , qui a 
dominé dans TEglife à diverfes fois , pendant 
trois cents cinquante années depuis Conftantin , 
fe foit reproduite dans TEurope depuis deux 
fiècles , et foit répandue dans tant de provinces 
fan? avoir aujourd'hui de temple en aucun 
éddroit du monde. Il femble qu'on ait ctaint 
d'admettre , parmi les communions du chrif- 
lianifme , une fecte qui avait autrefois triomphé 
fi long-temps de toutes les autres communions^ 

C'eft encore une contradiction de l'efprît 
humain. Qu'importe, en efiFet , que les chré- 
tiens reconnaiflent dans jesus-christ un 
Dieu , portion indivifible de D i E u , et* pourtant 
féparée, ou qu'ils révèrent dans lui la pre- 
mière créature de dieu? Ces deux fyfiêmes' 
font également incompréhenfibles : mais les 
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lois de la morale, Tamour de dieu et celui 
du prochain font également à la portée de tout 
le monde ^ également néce/Taires. 

CHAPITRE CXC. 

De la Rujfic^ auxjeiuêmc ci dix-fcptièmejiècles. 

jN o u s ne donnions point alors le nom de 
Ruflie à la Mofcovie , et nous n'avions qu'une 
iidée vague de ce pays ; la ville de Mofcou, plus 
connue en Europe que le refte de ce vafie 
empire , lui fefait donner le nom de Mofcovie* 
Le fouverain prend le titre d'empereur de 
toutes les Ruflies, parce qu en e£Fet il y a plu* 
fieurs provinces de ce nom qui lui appartien- 
nent , ou fur lefquelles il a des prétentions, (a) 
La Mofcovie ou Ruffie fe gouvernait, au 
feizième iiècle, à peu-près comme la Pologne. 
I^es boyards , ainfi que les nobles polonais « 
Comptaient pour toute leur richefle les habitans 
de leurs terres. Les cultivateurs étaient leurs 
efclaves. Le czar était quelquefois choifi par 
ces boyards ; mais auQi ce czar nommait fou- 
vent fon fucceSèur; ce qui n'eft jamais arrivé 
en Pologne. L'artillerie; était très-peu en ufage, 
au feizième fiècle , dans toute cette partie dix 

{a) Voyez l'Hiftoirc de Pimt le grand. 
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mondé , la difcipline militaire inconnue ; 
chaque boyard amenait fes payfans au rendez- 
vous des -troupes , et jes armait de flèches , de 
fabres , de bâtons ferrés en forme de piques, et 
de quelques fufils*. Jamais d'opérations régu* 
Itères en campagne , nuls magafins ^ point 
d'hôpitaux : tout fe feûdt par incurfion ; et 
quand il n'y avait plus rien à piller, le boyard, 
ainfi que le ftarofte polonais, et le mirza tartare, 
lamenait fa troupe. ^ 

Labourer fes champs , conduire fes trou* 
peaux, et combattre, voilà la vie des Rufles 
jufqu'au temps de Fierre le grande et c'efi la vie 
des trois quarts dès habitansde la terre. 

Les Rufles conquirent aifément , au milieu 
du f<^zième fiède , les royaumes de Cafan et 
d'Aftracan fur les Tartares affaiblis , et plus 
mal difciplinés qu'eux encore : mais jufqu'i 
TUrre lé grand , ils ne purent fe Ibutenir contre 
la Suède du côté de la Finlande ; des troupes 
régulières devaient néceflâirement l'emporter 
fur eux. Depuis Jean Bajiloviiz^ ou BaJUides^ 
qui conquit Aftracan et Cafan , une partie de 
la Livonie, Ple8kou,NovogoTod, jufqu auczar 
Pierre , il n^y a rien eu de confidcrable. 

Ce Bafilides eut une étrange reflemblance 
avec Tierre I. C'eft que tous deux firent mourir 
le\irs fils. Jean Bafilides , foupçonnant fon fils 
d'une confpiration pendant le fiège de Pleskou, 
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le tua d'nn coup de pique ; et Pkm ayant hk 
condamner le fien à la mort , ce jeune prince 
ne furvécut pas à fa condanmatioa et à ia 
grâce. 

L'hiftoîre ne fournit guère d'événement plus 
extraordinaire que celui des faux Dtmttrius , 
]5S4. qui' agita fi long*temps la Ruffie après la mort 
de Jean BafiHdes. Ce czar laifla deux fils , Tun 
nommé Féditr ^ ou Théodor ; Fautre Detnetri ou 
Denuirius. Fédor régna; Detnetri fut confiné 
dans un village , nommé Uglis , avec la czarine 
fa mère. Jufque-là les moeurs de cette cour 
n'avaient point encore adopté la politique des 
fultans et des anciens empereurs grecs , de 
facrifier les princes du fang à la fureté du 
trône. Un premier miniftre , nommé Boris- 
Gudenou , dont Fédor avait époufé la fœur, per- 
fuada au czar Fédor qu'on ne pouvait bien 
régner qu'en imitant les Turcs, et en aflaflinant 
fou frère. Ce premier miniftre, Boris , envoya 
un officier dans le village où était élevé le jeune 
Demetri^ avec ordre de le tuer.. L'officier de 
retour dit qu'il avait exécuté fa commiffion , et 
demanda la récoippenfe qu'on lui avait pro- 
mife. Boris , pour toute récompenfe , fit tuer 
le meurtrier , afin de fupprimer les preuves du 
. crime. On prétend que Boris , quelque temps 
après , empoifonna le czar Fédor ; et quoiqu'il 
en fût foupçonné , il n'en monta pas moins fur 
le trône. 



DE LA R U S S I E» l5S 

II parut alors daos la Lithuanie un jetme iSgy; 
homme qui prétendait être le prince Bemetri \ 
échappé à Taflaffin. Plufieurs perfonnes , qui 
Favaient vu auprès de fa mère, le reconnaît 
faient à des marques certaines. U reffemblait 
parfaitement au prince ; il montrait la croix 
d'or enrichie de pierreries qu'on avait atta- 
chée au cou de Demetri , à fon baptême. Un Premier 
palatin de Sandomir le reconnut d'abord pour "^02 
le fils de Jean BaJUides , et pour le véritable tem. 
czar. Une diète de, Pologne examina folennel- 
lement les preuves de fa naiflance, et les ayant 
trouvées inconteftables , lui fournit une armée 
pour chaffer rufurpatcurfidfw, et pour repreur 
dre la couronne de fes ancêtres. 

Cependant on traitait , en Ruffie , Demetri 
d'impofieur , et même de. magicien. Les RuSès 
ne pouvaient croire que Demetri , préfenté par 
des polonais catholiques, et ayant deux jéfuites 
pour confeil , pût être leur véritable roi. Les 
boyards le regardaient tellement comme un 
impoftcur , que le czar Boris étant mort , ils 
mirent fans difficulté fur le trône le fils de Boris , . 
âgé de quinze ans. 

Cependant Demetri s'avançait en Rufli'e avec x6o5. 
l'armée polonaife. Ceux qui étaient mécontens 
du gouvernement mofcôvite fe déclarèrent en 
fa faveur. Un général ruffe , étant en préfence 
de l'armée de Demetri , s'écria % Il ejl U /eut 
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tégitime héritier de C empire ^ et pafla de fon côté 

avec les troupes qu'il commandait. La révolu* 

' tion fut bientôt pleine et entière ; Demetri ne 

fut plus un magicien. Le peuple de Mofcou 

^ courut au château , et traîna en prifon le fils 

de Boris et Ta mère. Demetri fut proclamé czar 
fans aucune contradiction. On publia que le 
jeune Boris et fa mère s'étaient tués en prifon : 
il eft plus vraifemblable que Demetri les fit 
mourir. 

La veuve de Jean BaJUides , mère du vrai ou 
bux Demetri^ était depuii long-temps reléguée 
dans le nord de la Ruffie ; le nouveau czar 
renvoya chercher dans une efpèce de carroflè , 
auifi magnifique qu^on en pouvait avoir alors. 
Il alla plufieurs milles au-devant d'elle s tous 
deux fe reconnurent avec des tranfports et des 
larmes , en préfence d'une foule innombrable ; 
perfonne alors dans Tempire ne douta que 

t6o6. Demetri ne fat le véritable empereur. Il époufa 
la fille du palatin de Sandomir , fon premier 
protecteur , et ce fut ce qui le perdit. Le peuple 
vit avec horreur une impératrice catholique , 
uite cour compofée d'étrangers , et fur-tout 
vpe églifé qu'on bâtiffàit pour des jéfuites. 
Demetri dès-lors ne pafla plus pour un rufle. 

Un boyard , nommé ^ski ^ fe mit à la tête 
de plufieurs conjurés , au milieu des fêtes 
qu on donnait pour le mariage du czar a il 
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entre dan^le palais , lé faliredans une main\ et 
une croix dans Tautre ; on égorge la garde 
polonaife. D^m^/rteft chargé de chaînes. Les con« 
jurés amènent devant lui la czarine, veuve de 
Jean Bafilides^ qui Favait reconnu fi folennel- 
lement pour fon fils. Le clergé Tobligeâ de 
jurer fur la croix, et de déclarer enfin fi Demetri 
était fon fils ou non. Alors , foit que la crainte 
de la mort forçât cette princefle à un faux fer« 
ïnent , et remportât fur la nature , foit qu'en 
effet elle rendît gloire à la vérité, elle déclara, 
en pleurant, que le czar n'était point fon fils; 
que le véritable Demetri avait été en effet affaf- 
fine dans fon enfiince , et qu'elle n'avait reconnu 
le nouveau czar qu'à l'exemple de tout le 
peuple, et pour venger le fang de fon fils fur 
la (sûnille des affaifins. On prétendit alors quç 
Demetri était un homme du peuple , nommé 
Griska Utropoya , qui avait été quelque temps 
*mdine dans un couvent de Ruflie. On lui avait 
reproché auparavant de n'être pas du rite grec, 
et de n'avoir rien des mœurs de fon pays ; et 
alors on lui reprocha d'être à la fois un payfan 
Tuffe et un moine grec. Quel qu'il fât , le chef 
des-conjurés , TJiski , le tua de fa main , et fe 1606»: 
mit à fa place. 

Ce nouveau czar, monté en un moment fur 
le trône , renvoya dans leur pays le peu de 
polonais échappés au carnage. Gomme il n'avait 
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d^autre droit au trône 4 ni d'autre mérite qae 
d'avoir aflaffiné Dtmetri . les autres boyards , 
qui de fes égaux devenaient fes fujets , préten- 
dirent bientôt que le czar aflailiné n'était point 
un impofteur, qu'il était le véritable Demetri , 
et que fon meurtrier n'était pas digne de la 
couronne. Ce nom de Demeiri devint cher aux 
Rufles. Le chancelier de celui qu'on venait de 
tuer, s'avifa de dire qu'il n'était pas mort> 
qu'il guérirait bientôt de fes bleflures , et qu'il 
reparaîtrait à la tête de fes fidèles fujets. 
Second Ce chancelier parcourut la Mofcavie, menant 
^^X avec lui , dans une litière , un jeune homme 
tcur. auquel il donnait le nom de Demetri , et qu'il 
traitait en fouverain. A ce nomfeul.Ies peuples 
fe foulevèrent; il fe donna des batailles 4lu 
nom de ce Demetri qu'on ne voyait pas ; mais 
le parti du chancelier ayant été battu , ce 
fécond Demetri difparut bientôt. Les imagina- 
tions étaient fi frappées de ce nom , qu'un 
Tromèmc troifième Demetri fe prcfenta en Pologne, 
impof- Celui-là fut plus heureux que les autres : il fut 
leur, foutenu parle roi de Pologne, Sigifmond^ et 
vint affiéger le tyran ï^ujA/ dans Mofcou même» 
^NJiii , enfermé dans Mofcou , tenait encore en 
fa puiflance la veuve du premier Demetri^ et le 
palatin de Sandpmir, père de cette veuve. Le 
troifième redemanda la princeffe comme fa 
femme. Xl^ski rendit la fille et le père, efpérant 
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peut-être adoucir le roi de Pologne, ou fc 
flattant que la palatine ne reconnaîtrait pas 
fon mari dans un impofieur ; mais cet impof- 
teur était victorieux. La veuve du premier 
Demetri ne manqua pas de reconnaître ce troi- 
fième pour fon véritable époux ; et fi le premier 
trouva une mère , le troifième trouva aufli aifc- 
ment une époufe. Le beau -père jura que 
c'était-là fon gendre , et les peuples ne doutè- 
rent plus. Les boyaîds , partagés entre Tufur- 
pateur Xj^ski , et Fimpotteur , ne reconnurent 
ni Fun ni l'autre. Ils déposèrent T^ski^ et Iç 
mirent dans un couvent. Citait encore une 
fuperftition des Rufies , comme de Tancienne 
Eglîfe grecque , qu un prince qu'on avait fait 
moine, ne pouvait plus régner : ce même ufage 
s'était infenfiblement établi autrefois dans 
TEglife latine. Zl^ski ne reparut plus , et 
Demetri fut aflaflmé dans un fefiin par des 
tartares. 

Les boyards alors offrirent leur couronne au i6xo; 
prince Ladijlas , fils de Sigifmond , roi de 
Pologne. Ladijlas fe préparait à venir la recc- -, 
voir , lorfqu il parut encore un quatrième Quatriè* 
Demetri çom là lui difputer. Celui-ci publia ""5^^'^' 
que DIEU l'avait toujours confervé , quoiqu'il tcur, 
eût été afTaffiné à Uglis par le tyran Boris, à 
Mofcou par l'ufurpateur Zj^ski^ et enfuite par 
des tartares. Il trouva de^ partifans qui crurent 
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ces trois miracles. La ville de Pleskou le 
reconnut pour czar ; il y établit fa cour quel* 
ques années , pendant que les Rufles , fe 
repentant d'avoir appelé les Polonais , les 
chaflaient de tous côtés , et que Sigifmond 
renonçait à voir fon fils Ladiflas fur le trôno 
des czars* Au milieu de ces troubles on mitfuc 
le trône le fils du patriarche Fédor Romanow. 
Ce patriarche était parent , par les femmes , du 
czar Jean Bqfilides. Son fils , Michel Fédéravitz , 
c'eft-à-dire, fils dtFédor^ fut élu à Tâge de dix^ 
fept ans par le crédit du père. Toute la Ruffie 
reconnut ce Michel^ et la ville de Pleskou lui 
livra le quatrième Demetri , qui finit par être 
pendu. 
Cinquiè- Il enreftait un cinquième ; c'était le fils du 
*t^!^r' P^^cnûcr qui avait régné en efiFet , de celui-là 
teur. même qui avait époufé la fille du palatin de 
Sandomir : (a mère Tenleva de Mofcou , lorf- 
qu'elle alla trouver le troifiéme Demetri , et 
qu'elle feignit de le reconnaître pour fon véri- 
s635. table mari. Elle fe retira enfuite chez les Cofa- 
ques avec cet enfant , qu'on regardait comm^ 
le petit-fils de Jean BqfUides^ et qui en efiiet 
pouvait bien l'être. Mais, dès que Michd 
Fidérovitx fut fur le trône , il força les Cola- 
ques à lui livrer la mère et l'enfant , et les fit; 
noyer l'un et l'autre. 

On ne s'attendait pas à un fixième DemeirL 
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Cependant , fous Tempire de Michel Fédéravitt , sixième 
en Ruffie., et foui le règne de Ladiflas^ en ^'^ 
Pologne , on vit encore un nouveau préten* teur. 
dant de ce nom à la cour de Ruffie. Quelques 
jeunes gens , en fe baignant avec un cofaque 
de leur âge, aperçurent fur fon dos des carac* 
tères Ruflës , imprimes avec une éguille ; on y 
lifait , Demetri y fils du czar Demetri. Celui-ci 
pafla pour ce même fils de la palatine de San* 
domir , que le czar Fédérovitx avait fait noyer 
dans un étang glacé. Dieu avait opéré un 
miracle pour le fauver ; il fut traité en fils du 
czar à la cour de Ladiflas^ et on prétendait bien 
fe fervir de lui pour exciter de nouveaux trou* 
bles en Ruffie. La mort de Ladijlas , fon pro« 
tecteur, lui ôta toute efpérance. Il fe retira en _ 
Suède, et de là dans le Holfiein ; mais mal- 
beureufement pour lui , le duc de Holfiein 
ayant envoyé en Mofcovie une ambaffade pour 
établir un commerce de foie de Perfe , et fon 
ambafladeur n'ayant réuffi qu'à faire des dettes ' 
à Mofcou , le duc de Holftein obûnt quittance 
de la dette en livrant ce dernier Ditnetri^ qui 
fut mis en quartiers. 

Toutes ces aventures, qui tiennent du fabu- Mœurs de 
leux , et qui font pourtant très-vraies , n'arrir ^*/"f/ 
vent point cbez les peuples policés , qui ont temps-Ui 
une forme de gouvernement régulière. Le czar 
Alexis^ fib de Michel Fédirmiz , et petit-fils du 
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patriarche Fédor Romanaw^ couronné en 1645, 
n'eft guère connu dans l'Europe que poar- 
savoir été le père de Pierre le grand. La Ruffie, 
jufqu'au czar Pierre , refta prefque inconnue 
aux peuples méridionaux de l'Europe , enfe- 
velie fous un defpotirme malheureux du prince 
fur les boyards , et des boyards fur les cultiva- 
teurs. Les abus , dont fe plaignent aujourd'hui 
les nations policées , auraient été des lois divi- 
nes pour les Ruflès. Il y a quelques règlemens 
parmi nous qui excitent les murmures des com- 
xnerçans et des manufacturiers ; mais dans ces 
pays du Nord , il était très-rare d'avoir un Ut : 
on couchait fur des planches que les moines 
pauvres couvraient d'un gros drap acheté aux 
foires éloignées , ou bien^d'une peau d'animal, 
foit domeflique , foit fauvage. Lorfquele comte 
de Carlile^ ambafladeur de Charles 11^ d'Angle- 
terre à Mofcou, traverfa tout l'empire rufle, 
d'Archangel en Pologne, en i663 , il trouva 
par-rtout cet ufage, et la pauvreté générale que 
cet ufage fuppofe , tandis que l'or et les pierre- 
ries brillaient à la cour itu- milieu d'une pompe 
grofllère. 

Un taftare de la Crimée , un cofaque du 
Tanaïs , réduit à la vie fauvage du citoyen 
TuflTe, était bien plus heureux que ce citoyen, 
puifqu'il était libre d'aller où il voulait, et qu'il 
c^ait défendu au rufle de fortir de fon pays. 

Vous 
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Vous connaiffiîZf par Thifloire de Charles Xlt^ 
et par celle de Pierre J, qui s'y trouve renfer- 
mée , quelle différence immenfe un demi-fiècle 
a produite dans cet Empire. Trente fiècles n'au- 
raient pu faire ce qu a fait Pierre en voyageant 
quelques années. 

: CHAPITRE CXCI. 

Dé r Empire ottoman^ au dix-Jeptieme Jiécle^ 
Si^e de Candie. Faux mejjie. 

/jlprès la mort de Selim 11^ les Ottormns Amt^atiit 
confervèrent leur fupériorité dans l'Europe et i585. 
dans l'Afie. Ils étendirent encore leurs fron- 
tières fous le règne éCAmurat III. Ses généraux 
prirent d'un côté Raab en Hongrie , et de 
l'autre Tibris en Perfe. Les janiffaires , redou- 
tables aux ennemis , l'étaient toujours à leurs 
maîtres; mais AmuratlII ^^\t\xx fit voir qu'il 
était digne de leur commander^ Ils vinrent un i5g5. 
jour lui demander la tête du tefterdar , ç'eft-à- 
dire, du grand tréforier. Ils étaient répandus 
en tumulte à la porte intérieure du férail , et 
menaçaient le fultan même ; il leur fait ouvrir 
la porte , fuivi de tous les officiers du férail ; il 
fond fur eux , le fabre à la main ; il en tue plu- 
fieurs ; le refte fe difiipe et obéit. Cette znilice 
il fière fouffre qu'on exécute , à fes yeux , les 

BJfaiJur les mœurs , frc. Tome VI* * O 
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principaux auteurs de rémcute : mais quelle 
milice que des foldats que leur maître était 
obligé de combattre ! On pouvait quelquefois 
la réprimer , mais on ne pouvait ni Taccoutu* 
mer au joug, ni la difcipliner , ni rabolir, et 
elle difpofa fouvent de Tempire. 
Bix-neuf Mahomet III ^ fils d'Amurat , méritait plus 
étrangles, q^'aucun fultan que * fes janiflaires ufaflent 
contre lui du droit qu'ils s'arrogeaient déjuger 
leurs maîtres. Il commença fon règne , à ce 
qu'on dit , par faire étrangler dix-neuf de fes 
frères , et par faire noyer douze femmes de fon 
père , qu'on croyait enceintes. On murmura à 
peine $ il n'y a que les Ëtibles de punis. Ce 
barbare gouverna avec fplendeur. Il protégea 
la Tranfilvanie contre l'empereur Rodolphe II , 
qui abandonnait le foin de fes Etats et de ^ 
l5g6. l'empire ; il dévafla la Hongrie ; il prit Agria 
en perfonne, à la vue de l'archiduc Mathias^ et 
fon règne affreux ne laiffa pas de maintenir la 
grandeur ottomane. 
ftrfet Pendant le règne éCAckmetl^ fon fils, depuis 
^*'°" i6o3 jufqu'en i63i , tout dégénère Sha-Abbas 
des te grande roi de Perfe , eft toujours vainqueur 
Turcs, jgj Turcs. Il reprend fur eux Tauris, ancien 
i6o3. théâtre de la guerre entre les Turcs et les 
Perfans ; il les chafle de toutes leurs conquê- 
tes, et par-là il délivre Rodolphe^ Mathias et 
Fi^rd/n^n^ il d'inquiétude. Il combat pour les 
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chrétiens fans le favoîr. Ackmet conclut , en 
i6iS , une paix honteufe avec Fempereur 
Matkias : il lui rend Agria , Canife , Peft, Albe* 
Royale , conquife par fes ancêtres. Tel eft le 
contre-poids de la fortune. C'eft ainfi que vous 
avez vu Uffùm Cqffan , Ifmaël Sophi , arrêter 
les progrès des Turcs contre TAUemagne et 
contre Venife ; et , dans les temps antérieurs , 
Tamerlan fauver Confiantinople. 
' Ce qui fe pafle après la mort d'Achnui^ nous Couver, 
prouve bien que lé gouvernement turc n'était tu^c^^p^g 
pas cette monarchie abfolue que nos hifioriens fi derpotî« 
nous ont repréfen tée comme la loi du defpotifme, ^TcroU*''* 
établie fans contradiction. Ce pouvoir était 
entre les mains du fultaù , comme un glaive à 
deux tranchans qui bleifait fon maître quand 
^ il était manié d^une main faible. L'empirç était 
ibuvent , comme le dit le comte Marfigli , 
une démocratie militaire , pire encore que le 
pouvoir arbitraire. Uordre de fucceffion n'était i6i7« 
point établi; le) janilFaires et le divan ne choi- 
sirent point ^ pour leur empereur , le fils 
^ Achimet cfjLi s'appelait 0/mân,mais Mufiapha^ 
frère àî'Achmet. Ils fe dégoûtèrent au bout de 
deux mois de Mujtapha , qu'on difait incapable 
de régner ; ils le mirent en prifon , et procla-i 
mèrent le jeune Ofman , fon neveu , âgé de 
douze ans : ils régnèrent, en effet, fous fon 
AOm, 

O s 
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ofman Muftapha ^ du fond de fa prifon , avait encore 

égorge. ^Q parti. Sa faction perfuada aux janiflàires 

1^29. que le jeune Ofman- avait dcflfein de diminuer' 

leur nombre pour affaiblir leur pouvoir. On 

dépofa Ofman. {\xr ce prétexte; on Tenferma^* 

aux fept tours , et le grand viiir Dacut alla lui« 

même égorger fon empereur. Mujiapha fut tiré 

de la prifon pour la féconde fois , reconnu 

fultan , et au. bout d*un an dépofé encore par 

les mêmes janifTaires qui l'avaient deux fois 

Muftapia élu. Jamais prince , depuis Vitellius , ne fut 

étranglé, i^ziti avcc plus d'ignominie. Il fut promené 

dans les rues de Conftantinople , monté fur 

un âne, expofé aux outrages de la populace , 

puis conduit aux fept tours, et étranglé dans fa 

• prifon. 

Jmwat ir Tout change fous Amurat IV ^ fumommé Gafi 

"ânt"^' ^i^^^pi^^' ï^ f« ^ait refpecter des janiflàires en 

les occupant contre les Perfans, en les condui- 

laaécein-'ant lui-même. Il enlève Erzerom à la Perfe. 

bre 1628. £)ix ans après il prend d'aflaut Bagdad , cette 

ancienne Séleucie , capitale de la Méfopotamie, 

que nous appelons Oiarbekir , et qui eft demeu- 

i638. rée aux Turcs ainfi qu Erzerom. Les Perfans 

n*ont cru depuis pouvoir mettre leurs frontières 

en fureté , qu'en dévaftant trente lieues de leur 

propre pays par-delà Bagdad , et en fefant une 

folitude ftérile de la plus fertile contrée de la 

Perfe. Les autres peuples défendent leurs 
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frontières par des citadeliçs; les Perfans ont 
défendu les leurs par des déferts. 

Dans le même temps qu'il prenait Bagdad, 
il envoyait quarante mille hommes au fecours 
du grand mogol , Sha-Gean , contre fon fils 
Aurengieb. Si ce torrent , qui fe débordait en 
Afie , fût tombé fur TAllemagne , occupée 
alors par les Suédois et les Français, et déchirée 
par elle-même , l'Allemagne était en rifque de 
perdre la gloire de n'avoir jamais été entière- 
ment fubjuguée. ^ 

Les Turcs avouent que ce conquérant n'avall; 
de mérite que la valeur , qu il était cruel ,' et 
que la débauche augmentait encore fa cruauté. 
Un excès' de vin termina fes jours et déshonora i65g« 
fa mémoire. 

Ibrahim , fon fils , eut les mêmes vices , avec ihêium, 
plus de fêiiblefle , et nul courage. Cependant 
c'eft fous ce règne que les Turcs conquirent 
File de Candie , et qu'il ne leur refia plus à 
prendre que la capitale et quelques forterefles 
qui fe défendirent vingt-quatre années. Cette ' 
île de Crète, fi célèbre dans l'antiquité par 
fes lois , par fes arts , et même par fes fables , 
avait déjà été conquife par les mahomé tans- 
Arabes , au commencement du neuvième 
fiècle. Ils y avaient bâti Candie , qui depuis ce 
temps donna fon nom à l'ile entière. Les empe- 
reurs grecs les en avaient chafles au bout de 
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c|uatre-vingt8 ans ; mais lorfque , du temps des 

croifades, les princes latins, ligués pour fecou- 

rir Confiantinople , envahirent Fempire grec 

au lieu de le défendre, Venife fut aiOfez richo 

^ pour acheter File de Candie , et aflez heureufe 

pour la çonferver. 

Lerévë- Une aventure fingulière , et qui tient du 

'o°/«mm^ roman , attira les armes ottomanes fur Candie» 

jacobin, Six galères de Malthe s^emparèrent d'un grand 

^Aim, ^^ vaifTcau turc , et vinrent avec leur prife mouiller 

dans un petit port de File , nommé Galifmène« 

On prétendit que le vaifieau turc portait un 

fils du grand feigneur. Ce qui le fit croire , c'eft 

que le kiflar aga , chef des eunuques noirs ; 

avec plufieurs officiers du férail, était dans le 

navire ^ et que cet enfant était élevé par lui 

» avec des foins et des refpects. Cet eunuque 

ayant été tué dans le combat, les officiers aflu- 

rèrent que Tenfant appartenait à Ibrahim , et 

que fa mère renvoyait en Egypte. Il fut long* 

temps traité à Malthe comme fils du fultan , 

dans Tefpérance d'une rançon proportionnée 

à fa naiflance. Le fultan dédaigna de propofer 

la rançon, foit qu'il ne voulût point traiter 

avec les chevaliers de Malthe , foit que le pri- 

ibnnier ne fût point en eifet fon fils. Ce pré* 

tendu prince , négligé enfin par les Malthois, 

(e fit dominicain : on Ta connu long-temps 

fous le nom dxxpire ottoman; et les dominicains 
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fe font toujours vantés cTavoir le fils d'un 
fttltan dans leur ordre. 

La Porte ne pouvant fe venger fur Malthe , 
qui de fon rocher înacceffible brave la puif- 
fance turque ^ fit tomber fa colère fur les Véni- 
tiens ; elle leur reprochait d'avoir, malgré les 
traités de paix , reçu dans leur port la prife 
faite par les galères de Mahhe. La flotte turque 
aborda en Candie. On prit la Canée , et en 1645. 
peu de temps prefque toute File. 

Ibrahim n'eut aucune part à cet événement. 
On a fait quelquefois les plus grandes chofes 
fous les princes les plus faibles. Les janiflai- 
res furent abfolument les maîtres , du temps 
d^ Ibrahim : s'ils firent des conquêtes , ce ne fut 
pas pour lui , mais pour eux et pour l'empire. 
Enfin il fut dépofé fur une décifion du mupbti, UraHm 
et fur un arrêt du divan. L'empire turC fut ^°^^* 
alors une véritable démocratie ; car après avoir *"4^« 
enfermé le fultan dans l'appartement de fes 
. femmes , on ne proclama point d^empereur ; 
Tadminidration continua au nom du fultan qui 
ne régnait plus. 

Nos hiftoriens prétendent qu Ibrahim fut 1^49» 
enfin étranglé par quatre muets ; dans la faufle 
fuppofuion que les muets font employés à 
l'exécution des ordres fanguinaires qui fe don- 
nent dans le férail ; mais ils n'ont jamais été 
que fur le pied des bouffons et des nains ; on 
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ne les emploie à rien de férieux. Il* ne faut 
regarder que comme un roman ^ la relation de 
la mort de ce prince étranglé par quatre muets ; 
les annales turques ne difent point comment il 
Menfon- mounit : ce fut un fecrct du férail. Toutes les 
^q*uc8 fu" feuflctés qu'on nous a débitées fur le gouver- 
les Turcs, nement des Turcs , dont nous fommes û voifins , 
doivent bien redoubler notre défiance fur Thif* 
toire ancienne. Comment peut-on efpérer de 
nous faire connaître les Scythes , les Gomérites 
et les Celtes , quand on nous inftruit fi mal de 
ce qui fe pafle autour de nous? Tout nous 
^C(3t2ijBrme que nous devons nous en tenir aux 
-^ - " évéïfeméns^ publics dans rhiftoire des nations , 
et qu'on perd fon temps à vouloir approfondir 
les détails fecrets , quaçd ils ne nous ont pas 
été tranfmis par des témoins oculaires et accré- 
dités. 

Par une fatalité fingulière, ce temps funefle 
à Ibrahim Tétait à tous les rois« Le trône de 
^ Tempire d'Allemagne était ébranlé par la 
fameufe guerre de trente ans. La guerre civile 
dérolait la France , et forçait la mère de Louis XIV- 
runivers à fuir de fa capitale avec fes enfans. Charles J, 
^^rel ^ I-ondres , était condamné à mort par fes 
vient iou. fujets. Philippe IV^ roi d'Efpagne , après avoir 
^*"*' perdu prefque toutes fes poflcflions en Afie , 
avait perdu encore le Portugal. Le commence- 
ment du dix-feptième fiècle était k^temps des 

ufurpateurs , 
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Tifarpatcurs , pTefque d'un bout du monde à 
Tautre. Cromwell [ixhjuguw T Angleterre, rEcoffe 
et l'Irlande. Un rebelle , nommé Lijïching^ for- 
çait le dernier empereur de la race chinoife à 
s'étrangler avec fa femme et fes enfans ^ et 
ouvrait Tempire de la Chine aux conquérant 
tartares. Aurengzeb^ dans le Mogol, fe révoltait 
contre fon père ; il le Et languir en prifon , et 
jouit paifiblement du fruit de fes crimes. Le 
plus grand des tyrans , Midei-Ifmaè'l , exerçait 
dans Tempire. de Maroc de plus horribles 
cruautés. Ces deux ufurpateurs , Aurengzeb et 
Mulei'Ifmaël ^ furent de tous les rois de la (erre 
ceux qui vécurent le plus heureufement et le 
plus long-temps. La vie de Tun et de l'autre 
a pafle cent années. Cromwell , auffi méchant 
qu'eux, vécut moins, mais régna et mourut 
tranquille. Si on parcourt Thiftoire du monde, 
on voit les faiblefles punies , mais les grands . 
crimes heureux , et l'univers eil une vafte 
fcène de brigandages abandonnée à la fortune. 

Cependant la guerre de Candie était fem- sîége de 
blable à celle de Troye. Quelquefois les Turcs Ça^^^^ie , 

t Mï 1 «. . -t ». plus ^^^i 

menaçaient la ville , quelquefois ils étaient que 
afliégés eux-mêmes dans la Canée, dont ils "^"» <*« 
avaient fait leur place d'armes. Jamais les Véni- p^s fi fa. 
tiens ne montrèrent plus de réfolution et de °ic"** 
courage ; ils battirent fouvent les flottes tur« 
ques. Le tréfor de Saint-Marc fut épuifé à lever 

£JàiJur les mœurs ^ ire. Tome VI. « P 
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des foldats. Les troubles du féraîl , les iirup- 
tions des Turcs en Hongrie firent languir Ten- 
treprife fur Candie quelques années , mais jamais 
elle ne fut interrompue. Enfin , en 1 667 , Ackmei 
Cuprogli , oiTlCttttf «r/f , grand vifir de Mahomet IV^ 
et fris d%n grand vifir, afliégea régulièrement 
Candie , défendue par le capitaine général , 
France/co Morofini y et par du Fuy-MonArun-Saint" 
André , officier français , à qui le fénat donna 
le commandement des troupes de terre. 

Cette ville ne devait jamais être prife , pour 
peu que les princes chrétiens eulFent imité 
JLouis XIV qui, en 1669 , envoya fix à fept 
mille homme3 au fecours de la ville , fous le 
commandement du duc de Beaufort et du duc 
de NavailUs. Le port de Candie fut toujours 
libre ; il ne fallait qu*y tranfporter aflez de 
foldats pour réfifter aux janifTaires. La républi- 
que ne fut pas aflez puiflante pour lever des 
troupes fuffifantés. Le duc de Beaufort , le même 
qui avait joué du temps de la fronde un per- ' 
fonnage plus étrange qu'illufire , alla attaquer 
et .renverfer les Turcs dans leurs tranchées , 
fuivi de la noblefle de France: mais un magafin 
de poudre et de grenades ayant fauté dans 
ces tranchées , tout le fruit de cette action fut 
Le duc de perdu. Les Français , croyant marcher fur un 
tud terram mme , le retirèrent en defordre ppur- 
dcvant fuivis par les Turcs , et le duc de Beaufort fut 
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# 
tué daois C€m<ciction ayec beaucot(p d'offideri 
françsis* 

Louis XIV , allié de Tenipire ottoman , 
fecouvut ainG ouvertement Vcnife , et enfuke 

: rAUemagnè contre cet >empire , fans que les 
Tuics pftni0ènt pn avoir beaucoup de reffen- 
tîment. On ne fait point pourquoi ^emona*que 

- rappcb. bientôt après Ces troupes de Candie. 
Le duc de MavmUes ^yK\fai ies commandait après 
la mort du duc de Biaufori^ était perfuadé que 
la place ne pouvait plus;tenir contre les Turcs. 
Le capitaine général ^ Franeefco Morojmi , qui 

.foutmt^ long^temps ce fameux fiége^ pouvait 

'abandonner -des ruines îans capituler, et fe 
t^tirer par la mer dont il fut toujours le maî- 

,ltre : maïs «n capitulait il çcoifeiivait encose 

.t|uelques fdaces dans Tile à la lépublique , «t 
la capitulation était un traité de paix. Le vifir, 
Aehmet Cupr/agti^ mettait toixteU gloire et celle 

. de Tempice ottoman à prendre Candie. 

Ce vifir et Morâfini firent donc la paix , 
dont le prix fut la ville de CancUe irédaite en Candîe 

•cendres , et où il ne ïdla qu'une vingtaine de ^"^*' 

«dirétîeas malades. Jamais les chjétiens »je firent ^^e^, * 
avec les Tutcs xle capitulation plus ikonorable 
ni de mieux obfervée par les vainqueurs. Il 

.'fut permis à.Moro/Ent de faire embarqi«er tout le 
canon amené à Candie pendant la guerre. Le 
vifir prêta des chaloupes pour conduire d€tf 

P a 



172 DE l'empire ottoman. 

citoyens qui ne pouvaient trouver place far 
les vaiiTeaux vénitiens. II donna cinq cents 
, lequins au bourgeois qui lui préfenta les clefs, 
et deux cents à chacun de ceux qui raccompa- 
gnaient. Les Turcs et les Vénitiens fe vifitèrenc 
. comme des peuples amis jufqu au jour de rem- 
barquement. 

Le vainqueur de Candie , CuprogU , était un 

des meilleurs généraux de TEurope , un des 

plus grands miniftres , et en même temp jufle 

et humain. 11 acquit une gloire immortelle 

dans cette longue guerre , où , de Taveu des 

Turcs , il périt deux cents mille de leurs foldats. 

Les Morofini^ ( car il y en avait quatre de ce 

nom dans la ville affiégée ) les Cornaro , lés 

Giufimiani ^ les Benzani , le marquis de ManU 

brun- Saint' Andre\ le marquis de Frontenac ^ 

rendirent leurs noms célèbres dans TEurope. 

Ce n'eft pas fans raifon qu'on a comparé cette 

guerre à celle de Troye. Le grand vifir avait 

un grec auprès de lui qui mérita le fumom 

d'Uly/fi; il s'appelait Pajanotos ^ ou Payanotû 

Le prince Cantemir prétend que ce grec déter- 

Candîe mina le confeil de Candie à capituler ; par un 

prifc , ftraiagême digne d'UlyJi. Quelques vaifleaux 

Troye , français , chargés de provifions pour Candie , 

parieftra- étaient en rou te. Payanotos fit arborer le pavillon 

tageme . ^ i r -rr • 

4*uDgT«c. français à pluueurs vaiileaux turcs qui , ayant 
pus le large pendant la nuit , entrèrent le jour 
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à la rade occupée par la flotte ottomane , et 
forent reçus avec des cris d'zlégxéSe.Payanotos^ 
qui négocia avec le confeil de guerre de Can- 
die , leur p'erfuada que le roî de France abah-* 
donnait les intérêts de la république en faveur 
des Turcs dont il était allié ; et cette feinte 
hâta la capitulation. Le capitaine général, 
'Morqfini , fut accufé en plein fénàt d'avoir trahi 
Venife. Il fut défendu avec autant de véhé« 
mence qu^on en mit à Faccufer. C'eft encore 
une reflemb lance avec les anciennes républt« 
ques grecques , et fur-tout avec la romaine. 
Morofini fe juflifia depuis en fefant fur les Turcs 
la conquête du Péloponèfe , qu'on nomme 
aujourd'hui Morée , conquête dont Venife a 
joui trop peu de temps. Ce grand homme 
mourut doge , et laifla après lui une réputation 
qui durera autant que Venife. 

Pendant la guerre de Candie , il arriva chefe Dt 
les Turcs un événement qui fut Tobiet de Fat- f"*'^-^': 

* ^ Scvi qui 

tention de l'Europe et de TAfie. Il* s'était prit la 
répandu un bruit général , fondé fur la vaine ^^^'* ^^ 
cotiofité , que l'année 1 666 devait être l'épo- 
que d'une grande révolution fur la terre. Lé 
nombre myfiique de 666 qui fe trouve dans 
l'Apocalypfe était la fource de cette opinion. 
Jamais l'attente de VAnteckriJl ne fut û uni- 
Teiietle. Les juifs , de leur coté , prétendirent 
que leur mefiie devait naître cette année. 

"F 3 
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Un juif de Ssii5ntie^ nommé Sabatei- Siti ^ 
homme afles lavant V fils d'un riche courtier 
de la foctorerie anglaife ^ profita de cette opi- 
nion générale et s^annonça pour le meffiè» Il 
était éloquent et d^une figure avantageufe , 
jaiFectant de la modeftie , recofimandant la 
juftice, parlant en oracle , difant par-tout que 
les temps étaiâitacoomplis.Il voyagea d'abord 
en Grèce et* en Italie. Il enleva» une fille à 
Livoumé et la. mena à Jéro&lem , où il com- 
mença à prêcher fes frères; 

G'eft chez les juifs unetradition confiante , 
que lcur5Aito, leur Mèjffah ^ leur vengeur et 
leur roi, ne doit venir qu'avec Elie* Ils fe per- 
fùadent qu'ils ont eu un Eliah qui doit repa- 
raître au renouvellement dé la terre. Cet '£/iâAt 
que nous nommons Elie , a été pris par quel- 
ques favans pour le fôleii , à caufe de la con- 
formité du mot Elias qui fignifie le foleil chez 
les Grecs , et parce qixEik , ayant été tranf* 
porté hors de la terre dans un- char de feu , 
attelé de quatre chevaux ailés, a beaucoup de 
refiemblance aveclechardu foleil ^ et-fes-quatre 
chevaux inventés par les poètes* Mais , fans 
nous arrêteri à ces recherches , et fans exami- 
ner fi lef livres hébreux ont été écrits après 
Alexandre^ et après que les facteurs juifs eurent 
appris quelque chofé de la mythologie grecque 
dans Alexandrie, c'eft àifez de remarquer que 
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ks Juifs attendent ElU de temps immémorial. 

Aujourd'hui même encore , quand ces mal« 

hf^ureux circoncifentun enfant avec cérémonie , 

ils mettent dans la falle un fauteuil pour Elie^ 

en cas qu'il veuille les honorer de fa préfence* 

Elie doit amener le grand Sabat ^ le grand 

MeJJie , et la révolution univerlelle. Cette idée 

a même pafle chez les chrétiens. Elie doit venir 

annoncer la fin de ce monde , et un nouvel 

ordre de chofes. Prefque tous les fanatiques « 

attendent un Elie. Les prophètes des Cévènes, 

qui allèrent à Londres reflufciter des morts , 

en 1707 , avaient vu £/fV; ils lui avaient parlé; 

il devait fe montrer au peuple. Aujourd'hui 

même ce ramas de convulfiomiaires , qui a 

infecté Paris pendant quelques années^^ annon. 

çait Elie à la populace des faubourgs. Le 

magiflrat de la police fit , en 1724 , enfermer 

à Bicêcre deux Elie qui fe battaient à qui 

ferait reconnu pour le véritable. Il fallait donc 

abfolument que Sabatei-Sevi fut annoncé chez 

fes frères par un Elie^ fans quoi fa million aurait 

été traitée de chimérique. 

Il trouva un rabbin , nommé Nathan , qui 
crut qu'il y aurait aflèz à gagner à jouer ce ^ 

fécond rôle. Sabaiei déclara aux juifs de l'Afie 
mineure et de Syrie que Jfaihan était Elie , et 1 

Nathan afiura que Sabatei était le meflie , le | 

ShUo , Tattente du peuple laint. 

P4 
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Pr^dîc- Ils firent de grandes œuvres tous deux à 
non. j^rufalem ^ et y réformèrent la fynagogue. 
ffathan expliquait les prophètes , et fefait voir 
clairement qu'au bout de Tannée le fultan 
devait être détrôné , et que Jérufalcm devait 
devenir la maîtrefie du monde. Tous les juifs 
de la Syrie furent perfuadés. Les fynagogues 
retentiifaient des anciennes prédictions. On fe 
fondait fur ces paroles d'Ifaïe : Levez-vous , 

• Jérufalem , tevez-vous dans voire force et dans 

votre gloire; il ri y aura plus d* incirconcis ni 
d* impurs au milieu de vous. Tous les rabbins 
avaient à la bouche ce paffage : Ilsforont venir 
vos frères de tous les climats à la montagne fointe 
de Jérvfalem , fur des chars ^ fur des litières ^ fur 
des mulets , fur des charrettes. Enfin cent paf- 
fages, que les femmes et les enfans répétaient, 
nourriffaient leur efpérance. Il n'y avait poii^t 
de juif qui ne fe préparât à loger quelqu'un des 
dix anciennes tribus difperfées. La perfuafion 
fut fi forte que les juifs abandonnaient par- 
tout leur commerce , et fe tenaient prêts pour 
le voyage de Jérufalem^ 
Douze Nathan choifit à Damas douze hommes pour 

deSabauu P^^^^^er' aux douze tribus. Sabatei-Sevi alla f^ç 
montrer à fes frères de Smyrne ; et Nathan lui 
écrivait : Roi des rois , feigneur des feigneurs , 
quand ferons -nous dignes d'être à l'ombre de votre 
âne ? Je me profterne pour itri foulé fous laplantt 
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de vos pieds, Sabaiei dëpofa dati» Smyrne quel- 
ques docteurs de la loi qui ne le reconnaif- 
faient pas, et en établit de plus dociles. Un de 
fes plus violens ennemis ^ nommé Samuel Pennia^ 
fe convertit à lui publiquement , et l'annonça 
comme le fils de d i £ u. Sabatei s'étant un jour 
préfenté devant le cadi de Sniyrne avec une 
foule de fes fuivans , tous aflurèrent qu ils 
voyaient une colonne de feu entre lui et le 
cadi.. Quelques autres miracles de cette efpéce 
mirent le fceau à la certitude de fa mil&on. 
PluGeurs juifs même s'empreifaient de porter à 
^fes pieds leur or et leurs pierreries. 

Le bâcha de Smyrne voulut le faire arrêter. Sabatei e» 
Sabatei partit pour Confiantinople avec les P'^°"' 
plus zélés de fes difciples. Le grand vifir 
Achmet Cuprogli , qui partait alors pour le fiége 
de Candie ,. l'envoya prendre dans le vaiffeau 
qui le portait à Conflantinople, et le fit mettre 
.en prifon. Tous les juife obtenaient aifément 
J' entrée de la prifon pour de l'argent , comme 
c'eft Tufage en Turquie : ils vinrent fe profter- 
71er à fes pieds, et baifer fes fers. Il les prêchait, 
les exhortait , les béniffait , et ne fe plaignait 
jamais, Les juife de Conflantinople , perfuadés 
que la venue d'un meSse aboliffait toutes les 
fiettes , ne payaient plus leurs créanciers. Les 
marchands anglais de Galata s'avisèrent d'aller 
trouver Sabatei dans fa prifon v ils lui dirent 
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qu'en qualité de roi des juifs , il devait ordon-* 
ner à fes fujett de payer leurs dettes. Sabatà 
écrivit ces qiots à ceux dont on fe plaignait : 
A vous qui attendez lejalut dCIfràél , é^c.*../atiS' 
faites à vos dettes légitimes ;Ji vous le refujez , vous 
n^ entrerez point avec nous dans notre joie et dans 
notre empire. 

La prifon de Sabatei était toujours remplie 
d'adorateurs. Les juifs commençaient à exciter 
quelques tumultes dans Confiantinople. Le 
peuple était alors très-mécontent de Mahomet IV* 
On craignait que la prédiction des juifs ne 
causât des troubles* Il femblait qu'un gouver- 
nement aui& févère que celui des Turcs dût 
£aire mourir celui qui fe difait roi d'Ifraèï: 
cependant on fe contenta de le transférer au 
château des Dardanelles. Les juifs alors s'écriè- 
rent qu'il n'était pas au pouvoir des hommes 
de le faire mourir. 

Sa- réputation s'étant étendue dans tous les 
pays de l'Europe, il reçut aux Dardanelles les 
députations des juifs de Pologne , d'Allemagne, 
de Livoume , de Venife , d'Amfterdam : ils 
payaient chèrement la permiffion de lui baifer 
les pieds , et c'eft probablement ce qui lui çon* 
ferva la vie. Les partages de la Terre-Sainte fe 
fefaient tranquillement dans le château des 
Sahatei Dardanelles. Enfin le bruit de fes miracles fut 
^ftiiuL^^ £ grand , que le fuitaa Mahamit eut la curiofité 
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de voir cet homme , et de Tinterroger lui- 
iDeme« On amena lé roi des juifs au féraiL 
Le fultan lui demanda en turc s'^il était le mejjie* 
Sûbatd répondit modcftement çtiil fêtait; mais 
comme il s^exprimait incorrectement en turc : 
Tu parles bien mal , lui dit Mahomet , pour un 
mejjie qui devrait avoir le don des langues^ Fais-tu 
des miracles? quelquefois ^Tépondk l'autre. Hébien^ 
dit le fultan, quon le dépouille tout nu ; Ufervira 
de but auxfiiches de mes iccglans , et s'il efi invul- 
nérable ^neus le reconnaîtrons peur lemejjie. Sabaiei 
fe jeta à genoux, et avoua que c'était un Ctme^i 
miracle qui était au^deflus de fes forces. On lui xm^^ 
propofa alors d^êtreempalé ou de fe faire muful* 
man, et d'aller publiquement à lamofquée. IL 
ne balança pas ; etilembrafiala religion turque- 
dans le moment. Il prêcha alors qu'il n'avait 
été envoyé que pour fubflituer la religion turque 
à la juive , félon les anciennes prophéties* 
Cependant les juifs des pays éloignés crurent 
encore long-temps en lui ; et cette fcène , qui 
oe fut point fanglahte , augmenta par-tout leur 
confufion et leur opprobre. 

Quelque temps après que les juifs eurent 
effuyé cette honte dans l'empire ottoman , les 
chrétiens de l'Eglife latine eurent une autre 
mortification. Ils avaient toujours jufqu'alors 
confervé la garde du Saint- Sépulchre à Jérufa- 
lem » avec les fecours d'argent que fourniraient 
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plufîeurs princes de leur communion , et fur- 
tout le roi d'£fpagne : mais ce même Payanotos^ 
1674. qui avait conclu le traité de la reddition de 
Candie, obtint du grand vilir, Achtnet Cuprogli^ 
que rEglife grecque aurait déformais la garde 
de tous les lieux faints de Jérufalem. Les reU- 
'' gieux du rite latin formèrent une oppofition 
juridique. L'affaire fut plaidée d'abord devant 
le cadi de Jérufalem, et enfuite au grand divan 
de Gonfiantinôple. On décida que TEgliCe 
grecque ayant compté Jérufalem dans fon dif- 
trict avant le temps des croifades , fa prétention 
était julle. Cette peine que prenaient les Turcs 
d'examiner les droits de leurs fujets chrétiens , 
cette permiflion qu'ils leur donnaient d'exercer 
leur religion dans le lieu même qui en fut le 
berceau , eft un exemple bien frappant d'ua 
gouvernement tolérant fur la religion, quoi- 
qu'il fût fanguinaire fur le reflc. Quand les 
Grecs voulurent, en vertu de l'arrêt du divan, 
fe mettre en pofleflion , les mêmes Latins ré6f- 
tèrcnt, et il y eut du fang répandu. Le gouverr 
nement ne punit perfonne de mort : nouvelle 
preuve de l'humanité du vifir Achmet Cuprogli^ 
dont les exemples ont été rarement imités. Un 
de fes prédécefïeurs , en 1 638 , avait fait étran- 
gler Cyrille^ fameux patriarche grec de Conflan- 
tinople , fur les accufations réitérées de fon 
Êglife. Le caractère de ceux qui gouverneat ^ fait 
en tout lieu les temps de douceur ou de cruauté. 
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CHAPITRE CXCII. 

Progrés des Turcs. Siège de Vienne. , 

JuiE torrent de la puiflance ottomane ne fe 
répandait pas feulement en Candie et dans les 
îles de la république vénitienne ; il pénétrait 
fouvent en Pologne et en Hongrie* Le même 
Mahomet IV ^ dont le grand vifir avait pris 
Candie , marcha en perfonne contre les Polo* 
nais , fous prétexte de protéger les Cofaques 
maltraités par eux. Il enleva aux Polonais 
ITJkraine, la Podolie, la Volhinîe, la ville 
de Kamtnieck , et ne leur donna la paix qu'en l&^t* 
leur impofant ce tribut annuel de vingt mille 
écus, dont Jean Sobieski les délivra bientôt. 

Les Turcs avaient laiffé refpirer la Hongrie 
pendant la guerre de trente ans qui boule verfa 
FAHemagne. Ils pofledaient , depuis 1 541 , les 
deux bords du Danube , à peu de chofe près , 
jufqu'à Bude inclufivement. Les conquêtes 
(TAmurat /F, en Perfe , ravaîent empêché de 
porter Tes armes vers T Allemagne. La Tranfil- 
vanie entière appartenait à des princes que les 
empereurs Ferdinand H et Ferdinand III étaient 
obligés de ménager , et qui étaient tributaires 
des Turcs. Ce qui reftait de la Hongrie , jouif- . ^ 
lait de la liberté. Il n'en fut pas de m^mç du 
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temps de l'empereur Léopold : la haute Hongrie 
et la Tranfilvanie furent le théâtre des révolu- 
tions, des guerres, des dévafiations. 
Malheurs De tous ks peuples qui ont paffé fous nos 
^*^j^*°"" yeux daps cette hiftoire, il n'y en a point -eu 
de plus malheureux que les Hongrois. Leur 
•pays dépeuplé , partagé entre la faction catho- 
lique et la protcftante, et entre plufieurs partis, 
fut à la fois occupé par les armées tuvques et 
allemandes. On dit que Ragotski , prince de la 
Tranfilvanie , fut la première caufe de tous ces 
«lalheurs. Il était tributaire de la Porte ; le 
«efuS'de payer le tribut, attira fur lui les armes, 
ottomanes. Uempereur Léopold envoya contve 
les Turcs ce MonUcuculi , qui depuis fut l'émule 
i663. ^e Turenne. Louis XI F fit marcher fix mille 
hommes aufecours de l'empereurd' Allemagne, 
fon ennemi naturel. Ils eurent part à la célèbre 
1664. 4>ataille de Saint-Gothard,otiAfon/^ufu/f battit 
les Turcs. -Mais , malgré cette victoire , l'em- 
pire ottoman fit «ne paix avantageufe, par 
laquelle il gavda Sude ^ (Neuhaufel même et la 
Tranfilvanie. 

Les Hongrois v délivrés des Turcs , voulurent 
alors défendre leur liberté contre Léopold ; et 
cet empereur ne connut que les droits de fa 
couronne. De nouveaux- troubles éclatèrent. 
Le jeune EmerikTekéli^ fcigneur Hongrois, qui 
avait à venger le fang de fes amis et de fea 
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parens, répandu par la cour de Vienne , fou- 
ïeva la partie de la Hongrie qui obéiflait à 
TempereuT Léopold. Il fe donna à Tempereur 
Mahomet IV , qui le déclara roi de la haute 
Hongrie. La Porte ottomane donnait alors 
quatre couronnes à des princes chrétiens , celles 
de la haute Hongrie^ de la Tranfilvanie y de la 
Valachie et de la Moldavie. 

Il s'en fallut peu que le fang des feigneurs Kotû 
hongrois du parti de Tekéli^ répandu à Vienne ^afche'à 
par la main des bourreaux , ne coûtât Vienne Viemie. 
et l'Autriche à Léopold et à fa maifon. Le 
grand vifir,, Kara Mujlapha^ fuccefleur à^Achmtt 
Cuprogli^ fut chargé par Mahomet IV d*atta- 
qucr l'empereur d'Allemagne , fous prétexte 
dp venger Tekélu Le fuit an Mahomet vint affem- 
bler fon armée dans les plaines d*AndrincK 
pie. Jamais les Turcs n'en levèrent une plus 
norabreufe : elle était de plus de cent qua- 
rante mille hommes de troupes régulières ; 
les Tartares de Grimée étaient au nombre 
de trente mille ; les volontaires , ceux qui 
fervent l'artillerie , qui ont foin des bagages 
et des vivres , les ouvriers en tout genre , 
les domefiiques compofaient avec l'armée 
environ trais cents mille hommes. Il fallut 
épuifer toute la Hongrie pour feiKAir des pro- 
vifions à cette multitude. Rien ne mit obAacle 
à la mafche de Kara Muftapha» Il avMif a fans 
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«6 juillet réfiftance jufqu^aux portes de Vienne, et en 
*^^- forma auflitôt le ficge. 

Le comte de Staremberg , gouverneur de la 
ville , avait une garnifon dont le fonds était de 
feize mille hommes , mais qui n'en compofait 
pas en effet plus de huit mille. On arma les 
bourgeois qui étaient reilés dans Vienne ; on 
arma jufqu à Tuniverfité. Les profefleurs , les 
écoliers montèrent la garde , et ils eurent un 
'Vtmpt' médecin pour major. La retraite de Fempereur 
z7"w Léopold augmentait encore la terreur. Il avait 
i'enfuit, quitté Vienne dès le feptième juillet avec Tim- 
pératrice fa belle-mère, Timpératrice fa femme, 
et toute fa famille. Vienne , mal fortifiée , ne 
devait pas tenir long-temps. Les annales tur- 
ques prétendent que Kara M\ijïapha avait deffein 
de fe former dans Vienne et dans la Hongrie 
un empire indépendant du fultàn. Il s'était 
figuré que la réfidence des empereurs d'Alle- 
magne devait contenir des tréfors immenfes. 
En effet , de Conflantinople jufqu'aux bornes 
de TAfie, c'eft Tufageque les fouverains aient 
toujours un tréfor , qui fait leur reflburce en 
temps de guerre. On ne connaît chez eux ni 
les levées extraordinaires , dont les traitans 
avancent l'argent , ni les créations et les ventes 
de charges , ni les rentes foncières et viagères 
fur l'Etat ; le fantôme du crédit public , les 
artifices d'une banque au nom d'un fouverain 

font 
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font ignorés; les potentats ne fa vent qu accu- 
muler Tor, l'argent et les pierreries; c'eft ainfr 
qu'on en ufe depuis le temps de Cyrus. Le vifir 
penfait qu il en était de même chez l'empereur 
d'Allemagne ; et, dans cette idée, il ne poufTa 
P9.S le liège aflez vivement de peur que la ville 
étant prife d'aflaut, le pillage ne le. privât de 
fes tréfors imaginaires. Il ne fit jamais donner 
d'aiTaut général, quoiqu'il y eût de très-grandes 
brèches au corps de la place , et que la ville 
fût fans refifource. Cet aveuglement du grand 
vifir, fon luxe et fa molleffe fauvèrent Vienne 
qui devait périr. Il laifFa aii roi de Pologne , 
Jean Sobieski^ le temps de venir au fecours ; 
au duc de Lonzinc ^'Charles F, et aux princes 
de TËmpire celui d'aflembler une armée. Les 
janiflaires murmuraient ; le découragement 
fuccéda à leur indignation ; ils s'écriaient : ' 
Venez , infidèles , la feule vue de vos ebapeauH 
nous fera Juir» 

En effet , dès que le roi de Pologne , et le 
duc de Lorraine defcendirent de la montagne 
de ; Calemberg , les Turcs prirent la fuite , vienne 
prefque fans combattre. Kara Mujlapha , xjui ^^^^'^^^' 
avait compté trouver tant de tréfors dans 
Vienne , laifla tous le» fiens au pouvoir de 
Sobieski , et bientôt après il fut étranglé. Tekéli , 1 2 fept. 
que ce vifir ayait fait roi , foupçonné bientôt ^^^^' 
après par la Pojte ottomane de négocier avec 

EJaifuT les mœurs , ^£rr. Tome VI. * Ç^ 
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Tempereur d'Allemagne, fut arrêté par le 
nouveau vifir , et envoyé , les fers aux piediv 

i685. ^^ ^^^ mains , à Conftantinople. Les Turca 
perdirent prefque toute la Hongrie. 

1 687 . ^^ i^égne de Mahmrut IV ne fut plus fameux 
que par des difgrâces* Morq/ini prit tout le 
Péloponèfe, qui valait : mieux> que. Candie. 
. Les bombe«« de' Tarmée. vésitienxie détruifi-* 
rent, dans cette conquête, plus, dhm ancien 
monument que les Turcs avaient épargnés , 
et entre autres le fameux* temple d* Athènes 
dédié aux Dieux'-inconnus* Les janiflkires , qui 
attribuaient tant de malheurs- à Tindolence 
' du fultan , réfolurent de le dépofer. Le caïma- 
can , gouverneur de Conftantinople^ Mu/iapha 
Cuprogli ., le shérif de la mofquée de&iinte« 
Sophie , et le nakif ^ garde de Tétendard de 

Makmet Makwut , vinrent fignificr au fultan qu'il fallait 

^^^ ' quitter le trône , et que telle était la volonté 

de la nadon. Le fultan leur parla long-temps* 

pour fe juflifier. Le nakif lui répliqua qu'il 

était venu pour lui comma&der de la part du 

peuple d'abdiquer l'empire , et de. le laiflerà 

îbn frère Soliman. Makonut IV répondit : La 

volonté de dieu Joit faitt ; pmjque Ja cclire 

doit tomber fur ma tite^ allez dire à mm^frèrt 

que DIEU déclare Ja v^onté par la bouche du 

peuple. 

,Xa plupju-t de noi hifiorieaf prétendent 



i 
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que Mahomet IV fut égorgé par les Janiflaires : 
mais les annales turques font foi qu'il vécut 
encore cinq ans renfermé dans le férail. L« 
même Mujiapha CuprogH , qui avait dépofé 
Mahomet IV^ fut grand vifir îbus Soliman IIL 
H reprit une partie de la Hongrie , et rétablit 
la réputation de Tempire turc : mais depuis 
ce temps les limites de cet empire ne pafsè- 
rent jam^s Belgrade ou Témifvar. Les fultans 
confervèrent Candie; mais ils ne font rentrés 
dans le Péloponèfe qu'en: 1715. Les célèbres 
batailles que le prince Eugène a données con« 
tre les Turcs ont fait voir qu'on pouvait les 
vaincre , mais non paj qu'on pût faire fur eux 
beaucoup de conquêtes. 

Ch gouverncmeltit qu'on nous peint fi def- Preuve 
potique, fi arbitraire-, parait ne l'avoir jamais ^" "°!Jr 
été que fous Mahomet- Ili, Soliman' et Selim II me des 
qui firent tout plier fous leur volonté. Mais ^'"p*' 
tous prelque tous Jes autres paaisnas ou empe- tuics. 
reurs , et fur-tout dans nos derniers ten^s , 
vous retrouvez dan^s Conftantinôplej.le gou« 
vernement d'Alger et de Tunis ; vous, voyer^ 
en 1 7 o 3 , le padisha , Mujtapha II , joridique- 
fiaent dépofé par la milice- et par les. citoyens 
de Conftantinople. On ne choifit .point un de 
fes enfàns pour lui fuccéder , mais fon frère 
Achmet IIL Ce même empereur i^^Am^^eft- 
condanmé, en lySo , par les janiflaires • et 



l88 MOEURS 

par le peuple , à réfîgner le trône à Ton nevea 
Mahmoud , et il obéit fans réûftance , après 
avoir inutilement facrifié fon grand vifir et fes 
principaux officiers au reffentiment de la- 
nation. Voilà ces fouverains fi abfolus. Ox> 
s'imagine qu'un hpnune efi par les lois le 
maître arbitraire d'une grande partie de la 
terre , parce qu'il peut faire impunément 
quelques crimes dans fa maifon,'et ordonner 
le meurtre de quelques efclaves ; mais il ne 
peut perfécuter fa nation , et il eft plus Ibu- 
vent opprimé qu opprelfeur.. 

Les mœurs des Turcs offrent un grand con- 
traâe ; ils- font à la fois féroces et charitables , 
intéreiTés et ne commettant prefque jamais^ 
de larcin ; leur oifiveté ne les porte ni au jeu 
ni à l'intempérance ; très-peu ufent du pri- 
vilège d'époufer plufieurs femmes, et de jouir 
de plufieurs efclaves ; et il n'y a pas de grande 
ville en Europe où il y ait moins de femmes^ 
publiques qu'à Conftantinople. Invincible^ 
ment attachés à leur religion , ils haiffent ^ il» 
méprifent les chrétiens t ils les regardent 
comme des idolâtres ; et cependant ils les 
foufiPrent, ils les protègent dans tout leur 
empire , et dans ta capitale : on permet au3c 
chrétiens de faire leurs procédions dans le 
vafle quartier qu'ils ont à Conftantinople , . 
et on voit quatre janifFaires précéder ce& 
procelfioziiâ dans les rites. 
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Les Turcs font fiers , et ne connaifTent point 
la noblefle : ils font braves , et n*ont point 
Tufage du duel ; c*eft une vertu qui leur eft 
commune avec tous les peuples de T Afie , et 
cçtte vertu vient de la coutume de n'être 
aiçmés que quand ils vont à la guerre. C'était 
auili Tufage des Grecs et des Romains ; et 
Tufage contraire ne s'introduifit chez les chré- 
tiens que dans les temps de barbarie et de 
chevalerie , où Ton fe fit un devoir et un hon- 
neur de marcher à pied avec des éperons aux 
talons , et de fe mettre à table ou de prier 
DIEU avec une longue épée au coté. La 
nobleiTe chrétienne fe difiingua par cette 
coutume , bientôt fuivie, comme on Ta déjà 
dit , par le plus vil peuple , et mife au rang 
de ces ridicules dont on ne s'aperçoit point , 
parce qu'on les voit tous les jours» 

CHAPITRE GXGIII. 

De la Per/cy de Jes moturs , de Ja dernière 
révolution » et de Thamas Roidi- kan > ou 
Sha- Nadir. 

X-iA Petfe était alors plus cîvilifce que la PcrfaMs 
Turquie ; les arts y étaient plus en honneur , ^^djùié^. 
les, mœurs plus douce», la police générale 
bien mieux obfexyée. Ce ji'eft paa feulementt 
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un cfFct du climat ; les Arabes y avaient eut 
tivé les arts cinq fiècks entiers. Ce furent ces 
Arabes qui bâtirent Ifpahan,Ghiras, Ca^rbin, 
Cachan , et plufieurs autres grandes villes : le» 
Turcs , au contraire , n'en ont bâti aucune, 
et en ont laifle plufieurs tomber en ruine. Les 
Tartares fubjuguèrent deux fois la Perfe après 
le règne des califes arabes , mais, ils n'y abo- 
lirent point les arts ; et quand la famille des 
Sophis régna ^ elle y porta les mœurs douceii 
de r Arménie , ou cette famille avait habité 
long-temps. Les ouvrages de la main payaient 
pour être mieux travaillés , plus finis en Perfe 
qu'en Turquie. Les fciences y avaient de 
bien plus grands eneouragemens ; point de 
ville dans laqttelle il n'y eât plufieurs collè- 
ges fondés où l'on enfeigttait les belles-lettres. 
La langue perfanne , plus douce et plus har«- 
monieufe que la turque , a été féconde en 
poëfies agréables. Les anciens Grecs, qui ont 
été les premiers précepteurs de l'Europe, font 
encore ceux des Pcrfans. Ainfi leur philofo- 
phie était , au feizième et au dix-feptième 
fîècle, à peu-près au même état que la nôtre. 
Us tenaient l'aflrologie de leur propre pays , 
et ils s'y attachaient plus qu'aucun peuple de 
la terre , comme nous l'avons déjà ixidiqué. 
La coutume de marquer de blanc les jours 
beureux , et de noir les jours fune&es , s'eft 
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cpnfervée chez eux avec Tcrupule. Elle était 
très-familière aux Romaiivi , qui Pavaient prife 
des nations a&atiques. Les payfans de nos 
provinces ont moins de foi aux jours propres 
à femer et à planter , indiqués dans leurs 
almanachs , que les courtifans d'Ifpahan n'en 
avaient aux heures favorables ou daugereufes 
pour les afiaires. Les Perfans étaient , comme 
plufieurs de nos nations , pleins d'efpritet' 
d'erreurs. Quelques voyageurs ont afiuré'que 
ce pays n'était pas aufli peuplé qu'il pourrait . 
l'être. Il eft très-vraifemblable que du temps > 
des mages il était plus -peuplé et plus fertile*. 
L^agricukure était «alors un point de religion : > 
c'eft de toutes les profeffions , celle qui a le- 
plus befoin. d'une: nombreufe. famille^ et qui, 
en confervant la fanté et la force^ met le plus . 
aifément l'homme en état de fonner et d'en- 
tretenir plufieurs enfans. 

Cependant Ifpahan., avant: les. dernières PerfebîeA 
révolutions , était auffi- grand et auffi peuplé .p^**p^**' 
que Londres. On complaît dans Tauns plus 
de cinq, cents. mille habitans. On comparait) 
Cachan.àiLyon» 11 eft impoffible qu'une villes 
foit bien peuplée il les campagnes ; me lei font! 
pas , à moins que cette ville ne.fubiifie unir 
quement du commerce étranger. On n'a que 
des idées bien vagues fur la population de la 
Turquie , de la Perfe et de tous les EtAtz de^ 
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TAiie , excepté de la Chine : mais 11 eft inda-- 
bitable que tout pays policé. qui met fur pied 
de grandes armées , et qui a beaucoup de 
manufactures , pofsède le nombre d'hommes 
nécelTaire. 
Conr, ou ' La cour de Perfe étalait plus de magnifi- 
gni^iw!" ccnce que la Porte ottomane. On croit lire . 
une relation du temps de Xerxis , quand on 
voit dans nos voyageurs ces chevaux couverts 
de riches brocarts, leurs harnois brillans d'or 
et de pierreries , et ces quatre mille vafes d'or 
dont parle Chardin , lefquels fervaient pour la 
table du roi de Perfe. Les chofes communes , 
et fur-tout les comeftibles , étaient à trois fois 
meilleur marché à Ifpahan et à Conftantinople 
que parmi nous. Ce bas prix eft la démonf- 
tration de l'abondance , quand il n'eft pas 
ime fuite de la rareté des métaux. Les voya- 
geurs , comme Chardin , qui ont bien connu 
la Perfe ^ ne nous difent pas au moins que 
toutes les terres appartiennent au roi. lis 
avouent qu'il y a , comme par-tout ailleurs , 
des domaines royaux , des terres données au 
clergé , et des fonds que les particuliers pof- 
sèdent de droit , lefquels leur font tranfinis 
- de père en fils* 
Mœuis Tout ce qu'on nous dit de la Perfe nous 
ilouces. perfuade qu'il n'y avait point de pays monar- 
chique ou Ton jouît plus des droits de 

rhumanité. 
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rhumanité. Oa s'y était procuré , plus qu'en 
aucun pays de rOrient , des reflburces contre 
l'ennui , qui eft par-tout le poiCon de la vie. 
On fe raffemblait dans de^ falles immenfçs 
qu'on appelait les maifons à café , où les uns 
.prenaient de cette liqueur , qui n'çft en ufage 
parmi nous que depuis la fin. du dix-feptième 
iiècle ; les autres jouaient , ou lifaient , ou 
écoutaient des fefeurs de contes , tandis qu'à 
un bout de la falle un eccléfiaftique prêchait 
pour quelque argent , et qu'à un autre bout 
ces efpèces d'hommes , qui fe font fait un 
art de l'amufement des autres , déployaient 
tous leurs talens. Tout cela annonce un peu- 
ple fociable , et tout npus dit qu'il méritait 
d'être heureux. Il le fut , à ce qu'on prétend, 
fous le, règne de Sha-Abbas qu'on a appelé /« 
grand.j Ce prétendu grand homme était très- 
cruel ; mais il y a des exemples que des hommes 
féroces ont aimé Tordre et le bien public. La 
cruauté ne s'exerce que fur des particuliers 
expofés fans ceOe à la vue du tyran , et ce 
tyran eft quelquefois par fes lois le bienfaiteur 
de la patrie. 

Sha-Abbas , defcendant dH/maël-Sophi , fe 
rendit defpotique en détruifant une milice 
telle a peu-près que celle des janiffaires , et 
que les garde3 prétoriennes. G'eft ainfi que le . 
czar Pierre a détruit la milice des (Irélits pour 

E/faifur les mœurs ^ (rc^ Tome VL * R 
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établir fa puiflance. Nous voyons dans tonte 
la terre les troupes divifees en plufieurs petits 
corps affermir le trône, et les troupes réunies 
en un grand corps difpofer du trône et le 
renverfer. Sha-Abbas tranrporta des peuples 
d*un pays dans un autre ; c*eft ce que Ic^ Turcs 
n'ont jamais fait. Ces colonies réufliffent rare* 
rement. De trente mille familles chrétiennes 
que Sha-Abbas tranfporta de l'Arménie et de 
la Géorgie dans le Mezanderan , vers la mer 
Cafjpienne , il n'en eil refié que quatre à cinq 
cents : mais il conftruifit des édifices publics, 
il rebâtit des villes, il fit d'utiles fondations , 
il reprit fur les Turcs tout ce que Soliman et 
Sélim avaient conquis fur la Perfe , il chaffa 
les Portugais d'Ormus ; et toutes ces grandes 
actions lui méritèrent le nom de grand : il 
mourut en 1699. «Son fils Sha-Sophi^ plus 
cruel que Sha-Abbas , mais moins guerrier , 
moins politique, abruti par la débauche , eut 
un règne malheureux. Le grand mogol, Shaj 
Gean, enleva Candàhar à la Perfe , et le fultan 
Amurat IV iprit d'aflaut Bagdad, en x638. 
Dé- Depuis ce temps vous voyez la monarchie 

perfanne décliner fenfiblement jufqu'à :ce 
qu'enfin la mollefle de la dynaftie des Sopkis 
a caufé fa ruine entière. Les eunuques gou-* 
vernaient le férail et l'empire , fous Muta- 
Sophi , et fous Huffiin , le dernier de cette race* 



ctdence. 
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C^eft le comble de raviliflement dans la 
nature humaine , et l*opprobre de l'Orient » 
de dépouiller les hommes de leur virilité : et 
c'efile dernier attentat du defpotirme de* con- 
fier le gouvernement à ces malheureux. Par- 
tout où leur pouvoir a été exceflif , la déca- 
dence et la ruine font arrivées. La faiblefife 
de Sha-Hu/Jèin fefait tellement languir Tem- 
pire , et la confufion le troublait fi violem- 
ment par les factions des eunuques noirs et 
des eunuques blancs , que fi Miriveys et fes 
aguans n'avaient pas détruit cette dynaflie • 
elle Teat été par elle-même. C'eft le fort de 
la Perfe que toutes fes dynafiies commencent 
par la force et finiflent par la faiblefle. Pref- 
que toutes ces familles ont eu le fort de 
Serdan-puU^ que nous nommoiis Sardanapale. 

Ces aguans , qui ont boule verfé la Perfe , Révolte, 
au commencement du fiécle où nous fommes , 
étaient une ancienne colonie de tartares habi- 
tans les montagnes de Candàhar, entre Flnde 
et la Perfe. Prcfque toutes les révolutions qui 
ont changé le fort de ce pays4à font arrivées 
par des tartares. Les Perfans avaient recon- 
quis Candaharfur le Mogol, vers l'an i65o, 
fous Sha-Abbas II ^ et ce fut pour leur mal- 
heur. Le miniftère de Sha-Hujpin^ petit -fils 
de Sha-Abbas II , traita mal ks aguans. Miri- 
vejs qui n'était qu'un particulier , mais ua 

R a 
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particulier courageux et; entreprenant , fe inît 
. à leur tête. 
Guerre- C'cft cncorc ici une de ^ts révolutions où 
^^^' le caractère des peuples qui la firent eut plus 
de part que le caractère de leurs chefs : car 
Mirvoejs ayant été affaffiné et remplacé par un 
autre barbare nommé Maghmud , fon propre 
neveu , qui n^était âgé que de dix-huit ans , 
.» il n'y avait pas d'apparence que ce jeune 
homme pût faire beaucoup par lui-même, et 
qu'il conduisit ces troupes indifciplinées de 
montagnards féroces , comme nos généraux 
conduifent des armées réglées. Le gouverne- 
ment de Hujffèin était méprifé , et la province 
de Candahar ayant commencé les troubles , 
les provinces «du Caucafe , du côté de la 
Géorgie , fe révoltèrent aufli. Enfin Maghmud 
alGégea Ifpahan , en xysts. Sha- Hujfein lui 
remit cette capitale , abdiqua le royaume à fes 
pieds , et le reconnut pour fon maître ; trop 
heureux que Maghmud daignât époufer fa fille. 
Malheurs Tous les tableaux des cruautés et des mal- 
hornbics, jjg^yg jçg hommes , que nous examinons 
depuis le temps de Charlemagne , n-ont riea 
de plus horrible que les fuites de la révolu- 
tion d'Ifpahan. Maghmud ctm ne pouvoir s'af- 
fermir qu'en fefant égorger les familles des 
principaux citoyens. La Perfe entière a été 
trente années ce q\i'avait été l'Allemagne 
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avant. la paix de Vèftphalie , ce que fut la 
France du temps de Charles VI^ F Angleterre . 
dans les guerres de la rofe rouge et de la rofe 
blanche : mais la Perfç eft tombée d'un état 
plus florifiant dans un plus grand abyme de 
malheurs. 

La religion eut encore part à ces défolations. f-^ '^^j^'- 
Lcs aguans tenaient pour Olrid^ comme les ^méiicV" 
Perfans pour Aly ; et ce Maghmud ^ chei des 
aguans mêlait les plus lâches fuperftitions aux 
plus déteflables cruautés : il mourut en dé- 
mence , en 1 7 s 5 , après avoir défolé la Perfe. 
Un nouvel ufurpateur de la nation des aguan» 
lui fuccéda ; il s'appelait Afraf. La défolation 
de la Perfe redoublait de tous côtés. Les Turcs 
rinondaient du côté de la Géorgie ^Tancienne 
Golcbide. Les RufTes fondaient fur ces provin- 
.ces , du nord à l'occident delà mer Cafpienne ,/ 
vers les portes de Delbent dans le Shirvan ^ 
qui était autrefois l'Ibérie et l'Albanie. On 
ne nous dit point ce que devint parmi tant^ 
de troubles le roi détrôné , Sha-Huffein. Ce 
prince n'eft connu que pour avoir fervi d'épo- 
que au malheur de fon pays. 

Un des £ls de cet empereur, nommé 
Thamas , échappé au maflacre de la famille 
impériale , avait encore des fujets fidèles qui 
fe raffemblèrent autour.de fa peifonne vers 
Tauris. Les guerres civiles et les temps de 

R 3 
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malheur produifent toujours des hommes 
extraordinaires qui euflent été ignorés dans 
Commen-des temps paifibles* Le fils d*an berger devint 
de"/*"* ^ protecteur du iprince fhamas , et ic foutien 
Atfi/ir. du trône dont il fut enfuite rufurpateur. Cet 
homme , qui s'efl: placé au rang des plus 
. grands conquérans , s'appelait Kadir. Il gar- 
dait les moutons dé fon père dans les plaines 
du Cjraflah , partie de l'ancienne Hircanie et 
lie la Bactriane. Il ne faut pas fe figurer* ces- 
bergers comme les nôtres. La vie pafiorale 
qui s^eft confervée dans plus d'une contrée 
de TAfie rCtSt pas fans opulence : les tentes 
de' ces riches bergers valent beaucoup mieux 
que'Ies'maifons de nos cultivateurs. Nadir 
vendit plufieurs grands troupeaux de fon père , 
et fe mit à la tête d'une troupe de bandits , 
chofe encore fort commune dans ces pays où 
les peuples ont gardé les moeurs des temps 
antiques. Il fe donna avec fa troupe au prince 
Thamas ; et à force d'ambition , de courage 
et d'activité , il fut i la tête d'une armée. Il 
fe fit appeler alors thamas Kouli-kan , le kan 
ejclave de Thamas-; mais l'efclave était le maître 
fous un prince auifi faible et auflfi efféminé 
ï7«9* que fbn père Huffèin. Il reprit Jfpahan et 
toute la Perfc , pourfuivit le nouveau roi Afraf 
jufqu'àCandahar, le .vainquit, le prit prifon- 
nier, et lui fit couper la tête après lui avoir 
arraché les yeux'. 
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Kouli'ian ayant ainfi rétabli le prince Thamas 
fur le trône d« fes aïeux , et Tayant mis en ^ 

état d'être ingrat, voulut Tempêcher de l'être. 
Il renferma dans la capitale du Coraflan , et 
agilFant toujours au nom de ce prince prifon- 
nier , il alla faire la guerre aux Turcs , fâchant 
bien qu'il ne pouvait a£fermir fa puiflànce 
que par la même voie qu'il l'avait acquife. Il 
battit les Turcs à Erivan , reprit tout ce pays , 
et aflfura fes conquêtes en fefant la paix avec 
les RuiFes. Ge fut alors qu'il fe fit déclarer roi 1736. 
de Perfe , fous le nom de Ska-Nadir. Il n'ou- 
blia pas l'ancienne coutume de crever les 
yeux à ceux qui peuvent avoir droijt au trône. 
Cette cruauté fut exercée fur fon fouverain 
lliamas. Les xnémes armées , qui avaient fervi 
à défoler la Perfe , fervirent aufli à ta rendre 
redoutable à fes voifins. JCouii-Aân mit les 
Turcs plufieurs fois en fuite. Il fit enfin avec 
eux une paix honorable, par laquelle ils 
rendirent tout ce qu'ils avaient jamais pris 
auxPerfans, excepté Bagdad et fon territoire. 

Kouli'ïan^ chargé de crimes et de gloire , ska-NaOt 
alla enfuite conquérir l'Inde , comme nous le ^^^ 
verrons au chapitre du MogoL De retour 
dans fa patrie , il trouva un parti formé en 
faveur des princes de la maifbn royale qui 
exifiait encore; et, au milieu de ces nouveaux 
troubles , ilfut alTaliiné par fon propre neveu , 

R 4 
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ainfi que Tavaît été Miriveys , le premier 
auteur de la révolution. La Perfe alors eft 
devenue encore le théâtre des guerres civiles. 
Tant de dévafiations y ont détruit le com- 
merce et les arts, en détraifant une partie du 
peuple ; mais quand le terrain eft fertile et 
la nation induftrièufe , tout fe répare à la 
longue* 

CHAPITRE CXCIV. 

Du MogoU 

I^ETTE prodigieufe variété de mœurs, de 
coutumes , de lois , de réVolutions^ qui ont 
toutes le même principe , f 'intérêt , forme le 
taLIèau de Tunivers. Nous^n'avons vu ni en 
Perfe ni en Turquie de fils iévolté contre fon 
père. Vous voyez dans Tlnde les deux fils du 
grand mogbl Gean-Guir lui faire la guerre 
Tun après l'autre , au commencement du dix" 
feptième fiècle. L'un de ces deux princes , 
nommé Sha-Gean^ s' cmpzre de Tempire , en 
1 6s 7 , après la mort de fon père, Gean-Gidr\ 
au préjudice d'un petit-fils à qui Gean^Gùir 
avait laiiïé le trôi^e. L'ordre de ûicce^on 
n'était point dans l'Afie une loi reconnue 
comme dans les nations de l'Europe. Ces 
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peuples avaient une fource de malheurs de 
plus que nous. 

Sha-Gean^ qui s'était révolte contre fon Grand 
père , vit aufli dans la fuite fes enfans fou- ,aî^cnt 
levés contre lui. Il eft difficile de comprendre al&fpiu. 
comment des fouverains, qui ne pouvaient 
empêcher leurs propres enfans de lever contre 
eux des armées , étaient auffi abfolus qu'on 
veut nous le faire croire. Il parait que Tlnde 
était gouvernée à peu-près comme Pétaient 
les royaumes de TEurope du temps des grands 
fiefs. Les gouverneurs des provinces de Tln- 
douftan étaient les maîtres dans leurs gouvep" 
nemens , et on donnait des vices royautés aux 
enfans des empereurs* C'était manifeftement 
un fujet éternel dé guerres civiles : auffi, dès 
que la fanté de l'empereur SIui-Gean devint 
languiflante , fes* quatre enfans , qui avaient 
chacun le commandement d'une province , 
armèrent pour lui fuccéder. Ils s'accordaient 
pour détrôner leur pèr.e, et fe fefaient la 
guerre entre eux ; c'était précifément Tavcn- 
tinre de Louis le déhormaireou le faible. Aurmgxeh^ 
le plus fcélérat des quatre frères , fut le plus ' 
heureux. 

La même hypocrifie que nous avons vue ^m^^ 
dans Cromxvell fe retrouve dans ce prince des hypo- 
îndien ; la même diffimulation et la même <^**«5. 
cruauté avec un cccur plus dénaturé. Il le 
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ligua d^abord avec un de fes frères, et fe 
rendit maître de la perfonne de fon père, 
Sha-Gean h qu'il tint toujours en prifon ; 
enfuite il aflaflina ce même frère , dont il s'était 
fervi comme d'un infiniment dangereux qu'il 
fallait exterminer ; il pourfuit fes deux autres 
frères, dont il triomphe , et qu'il fait enfin 
étrangler Tun après Tautre* 

Pmîddc Cependant le père d'Aurengzeb vivait encore. 
Son fils le retenait dans la prifon la plus 
dure ; et le nom du vieil empereur était fou vent 
le prétexte des confpirations contre le tyran. 
Il envoya enfin un médecin à fon père atta- 
qué d'une indifpofition légère , et le vieillard 

x666. mourut. Aurengzeb pafla dans toute TAGe pour 
l'avoir empoifonné. Nul homme n*a mieux 
montré que le bonheur n'eft pas le prix de la 
:vertu. Cet homme , fouillé du fang de fes 
frères , et coupable de la mort de fon père , 
réuflit dans toutes fes entreprifes : il ne mou- 
rut qu^en 1707 , âgé d'environ cent trois ans. 
Jamais prince n'eut une carrière fi longue et 
£ fortunée. Il ajouta à l'empire des Mogols 
les royaumes de Vifapour et de Golconde , 
tout le pays de Carnate , et prefque toute 
cette grande prefqu'ile que bordent les côtes 
de Coromandel et de Malabar. Cet homme 
qui eût péri par le dernier fupplice , s'il eût 
pu ëtrejugé par les lois ordinaires des nationa, 
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a été fans contredit le plus puiflknt prince de 
Tunivers. La magnificence des rois de Perfe , 
toute éblouiflante qu'elle noui a paru , 
n'était que TefiFort d'une cour médiocre qui 
étalé quelque fafte , en comparaifon des 
richefles d'Aurengzeb, 

De tous temps les princes afiatîques ontTrëfordu 
accumulé des tréfors ; ils ont été riches de ^g^i, 
tout ce qu'ils entafTaîent ; au lieu que dans 
l'Europe les princes font rkhes de l'argent 
qui circule dans leurs Etats. Le tréfor de 
Tamerl^n fubfiftait encore , et tous fes faccef** 
feurs l'avaient augmenté. Aurengteb y ajouta 
des richefles étonnantes : un feul de fes trônes 
a été eftimé par Tavemier cent foixante millions 
de fon temps, qui en font plus de trois cents 
du nôtre. Douze colonnes d'or qui foutenaient 
le dais de ce trône éuient entourées de grofles 
perles : le dais était de perles et de diamans , 
Surmonté d'un paon qui étalait une queue de 
pierreries ; tout le refte était proportionné à 
cette étrange magnificence. Le jour le plus 
foleanel de l'année était celui où l'on pefait 
r^mpereur dans des balances d'or , en pré- 
fcnce du peuple ; et ce jour^là il recevait pour 
plus de cinquante millions de préfens. 

Si jamais le climat a influé fur les hommes , Le dîmat 
c'eft aflurément dans l'Inde ; les empereurs y ^^îv^f * 
étalaient le même luxe , vivaient dans la même 
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xnoUefle que les rois indiens dont parle Quinte" 
Curce; et les vainqueurs tartares prirent infenfi- , 
blementcesmëinesmoears,etdevinrentindiens. 

Tout cet excès d'opulence et de luxe n^a 
fçrvi qu'au malheur de Tlndouflan. Il eft 
arrivé, en 1739, au petit -fils d'Aurengzeb^ 
Mahamad-Sha i,\^ même chofe qu'à Créfus. On 
avait dit à ce roi de Lydie : n Vous ave^ beau- 
»> coup d'or , mais celui qui fe fervira du fer 
f > mieux que vous , vous enlèvera tout cet or. j j 

Hiamas Kouli-kan , élevé au trône de Perfe , 
après avoir détrôné Ton maître^ vaincu les 
aguans, et pris Candahar, eft venu jufqu'à la 
capitale des Indes , fans autre raifon que 
Tenvie d'arracher au Mogol tous ces tféforç 
que les Mogols avaient pris aux Ijidiens. Il 
n'y a guère d'exemple ni d'une plus grande 
armée que celle du grand mogol Mahamad , 
levée contre thamas Kouli-kan^ ni d'une plus 
grande faibleiTe. Il oppofa douze cents mille 
hommes , dix mille pièces de canon et deux 
mille éléphans armés en guerre, au vainqueur 
de la Perfe , qui n'avait pas avec lui foixante 
mille combattans. Darius n'avait pas armé 
tant de forces contre Alexandre» 

On ajoute encore que cette multitude 
d'indiens était couverte par des retranchemens 
de fix lieues d'étendue , du côté que Thamas 
Kûuli'kan pouvait attaquer ; c'était bien fentir 
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fa faiblefle. Cette armée innombrable devait 
entourer les ennemis , leur couper la commu« 
nication , et les faire périr par la difetté dans 
un pays qui leur était étranger. Ce fut , au 
contraire , la petite armée perfanne qui 
afliégea la grande , lui coupa les vivres , et la 
détruiiit en détail. Le grand mogol Mahamad 
femblait n'être venu que pour étaler fa vaino 
grandeur , et pour la foumettre à des brigands 
aguerris. Il vint s'humilier devant Thomas i-es'«nd 
Kouli'kan^ qui lui parla en maître, et le traita mîiié de^ 
en fujet. Le vainqueur entra dans Déli, ville ]^"î '^**" 
qu'on nous repréfente plus grande et plus 
peuplée que Paris et Londres. Il traînait à fa 
fuite ce riche et miférable empereur. Il rén* 
ferma d'abord dans une tour , et fe fit pro* 
clamer lui-même empereur des Indes. 

Quelques officiers mogols eflayèrent de p*!* «« 
profiter d'une nuit où les Perfans s'étaient ^* **** 
livrés à la débauche , pour prendre les^armes 
contre leurs vainqueurs. Thamas Kouli-kan 
livra la ville au pillage ; ptefque tout fut mis 
à feu et à fang. Il emporta beaucoup plus de 
tréfors de Déli que les Efpagnols n'en prirent 
à la conquête du Mexique. Ces richeffes , JtéiotM 
amaffées par un brigandage de qusitre fiècles , ç^^^ 
ont été apportées en Perfe par un autre bri- 
gandage , et n'ont pas empêché les Perfans 
d'être long-temps le plus malheureux peuple 
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de la terre : elles y font difperfées ou enfe* 
veliet pendant les guerres civiles jufqu'au 
temps où quelque tyran les ralTemblera. 

Kouli^kan , en partant des Indes pour 
retourner en Perfe, eut la vanité de laiOer le 
nom d'empereur à ce Mahamad-Ska^ qu'il 
Sivait détrôné ; mais il laifla le gouvernement 
à un vice-roi qui avait élevé le grand mogol, 
et qui s'était rendu indépendant de lui. U 
détacha trois royaumes de ce vafte empire , 
Cachemire , Cabou et Multan , pour les incor- 
porer à la Perfe, et impofa à Tlndouftan un 
tribut de quelques millions. 
R^yoïu- L'Indoufian fut gouverné alors par un 
tion. vice-roi , et par un confeil que Xhamas Kouli^ 
kan avait établi. Le petit-fils d'Aunngzeb garda 
le titre de roi des rois , et de fouverain du 
monde, et nie fut plus qu'un fantôme. Tout 
eft rentré enfuite dans Tordre ordinaire^ 
quand Kouli-kan a été afFaffiné en Perfe , au 
milieu de fes triomphes : le Mogol n'a plus 
payé de tribut ; les provinces enlevées par le 
vainqueur perfan font retournées à T empire. 
Il ne faut pas croire que ce Mahamad^ roi 
des rois , ait été deCputique avant fon malheur \ 
Aurengieb Tavait été à force de foins , de 
Examen victoires et de cruaurés. Le defpotifme eft un 
ttfmt*^**^ état violent qui femble ne pouvoir durer. Il 
eft impoilLble que , dans un empire ou des 
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vice-rois foudoient des armées de vingt mille 
hommes , ces vice-rois obéifleat long-temps 
et aveuglément. Les terres que Tempereur 
donne à ces vice- rois deviennent dès-là même 
indépendante» de lui. Gatdons - nous donc, 
bien de croire que dans Tlnde le fruit de 
tous les travaux des hommes appartienne à 
un feul. Plufieurs caftes indiennes ont confervé 
leurs anciennei pofleilions. Les autres terres 
ont été données aux grands de l'empire, aux 
raïas, aux nababs , aux omras. Ces terres font 
cultivées, comme ailleurs, par des fermiers 
qui s'y enrichiflent , et par des colons qui 
travaillent poar leurs maîtres. Le petit peuple 
eft pauvre dans le riche pays de Tlnde, ainfi 
que dans prefque tous les pays du monde ; 
mais il n'eft point ferf et attaché à la glèbe , 
ainfi qu'il Ta été dans notre Europe , et qu'il 
l'eft encore en Pologne , en Bohême et dans 
plufieurs pays de T Allemagne. Le payfan, 
dans toute TAfie , peut fortir de fon pays 
quand il en eft mécontent , et en aller cher* 
cher un meilleur , s'il en trouve. 

Ce qu'on peut réfumer de l'Inde en ^éné« 
rai, c'eft qu'elle eft gouvernéecommeunpays 
de conquête par trentç tyrans qui reconuai£i. 
fent un empereur amolli comme eux dans les 
délices , et qui dé vorent la fubftance du peuple* 
Il n'y, a point là de ces grands tribunaux 
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permanens \ dépolitaires des lois , qui pro-» 

tcgent k faible contre le fort. 
Peuples C'eft un problème qui paraît d'abord[ 
pauvres difficile à réfoudre, que l'or et l'argent venus 

en pays , „ . » . — .,i t i • '• 

^che. de V Amérique en Europe aillent s engloutir 
continuellement dans Tlndoufian pour n'en 
plus fortir , et' que cependant le peuple y.foit 
fi pauvre qu'il y travaille prefque pour rien ; 
mais la raifon en eft que cet argent ne va pas 
au peuple ; il va aux marchands , qui paient 
des droits immenfes aux gouverneurs ; ces 
gouverneurs en rendent beaucoup au grand 
' mogol, et enfouifient le relie. La peine des 

hommes eft moins payée que par-tout ailleurs 
dans ce pays le plus riche de la terre ; parce 
que dans tout pays le prix des journcdiers ne 
paDTe guère leur fubfiftance et leur vêtement. 
L'extrême fertilité de la terre des Indes , et la 
chaleur du climat , font que cette fubfiftance 
et ce vêtement ne coûtent prefque rien. L'ou- 
vrier qui cherche des diamans dans les mines 
gagne de quoi acheter un peu de riz. et une 
chemife de coton : par-tout la pauvreté fert à 
peu de frais la richefle. 

Je ne répéterai point ce que j'ai (fit des 
Indiens : leurs fuperftitions font les mêmes 
que .du- temps d'Alexandre; les bramins y 
enfeignent la même religion ; les femmes fe 
jettent encore dans des bûchers allumés fur le 

corps 
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corps de leurs maris : nos voyageurs , . nos 
négocians en ont vu plu&eurs exemples. Les 
difciples fe font fait aufli quelquefois un point 
d'honneur de ne pas furvivre à leurs maîtres» 
Tavemier rapporte qu'il fut témoin dans Agra Mœurs. 
même , Tune des capitales de F Inde, que le 
grand bramin étant mort, un négociant, qui 
avait étudié fous .lui , vint à la loge des 
Hollandais, arrêta fes comptes, leur dit qu'il 
était réfolu d'aller trouver fon maître dans 
l'autre monde, et fe laiffa mourir de faim , 
quelqu'eflFort qu'on fît pour lui perfuader de 
vivre. 

Une chofe digne d'obfervation , c'çft que 
les arts ne fortent prefque jamais des familles ' 
où ils font cultivés : les filles des artifans ne 
prennent (^s maris que du métier de leurs 
pères; c'eft une coutume très -ancienne en 
Afie , et qui avait paffé autrefois en loi dans 
l'Egypte. 

La loi de l'Afie et de l'Afrique , qui a tou- Poiyga- 
jours permis la pluralité des femmes , n'eft "^^^* 
pas une loi dont le peuple , toujours pauvre , 
puiffe faire ufage ; les riches ont toujours 
compté les femmes au nombre de leurs biens , 
et ils ont pris des eunuques pour les garder ; Eunu- 
c'eft un ufage immémorial , établi dans Tlndè' ^^^^^ 
comme dans toute l'Afie. Lorfque les Juifs 
voulurent avoir un roi , il y a plus de trois 

EJjfaiJur Us maurs^ fb-c. Tome VL * S 
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mille ans , Samuel^ leur magiftrat et leur prê- 
tre , qui s'oppofait à rétablifiement de la 
royauté , remontra aux Juifs que ce roi leur 
impoferait des tributs pour avoir de quoi 
donner à fes eunuques. Il fallait que les 
hommes fuflent dès long-temps bien plies à 
Tefclavage , pour qu'une telle coutume ne 
parât point extraordinaire. 
Soulever- Lorfqu'on finiffait ce chapitre ^ une nou« 
fement. ^çjj^ révolution a bouleverfé llndoùftan. Les 
princes tributaire , les vice - rois ont tous 
fecoué le joug. Les peuples de Tintérieur ont 
détrôné le fouverain. L'Inde eft devenue , 
comme la Perfe, le théâtre des guerres civiles. 
Ces défaflres font voir que le gouvernement 
/ était très-mauvais , et en même temps , que 
ce prétendu defpotifme n'exiftait pas. L'em- 
pereur n'était pas aiFez puifiant pour fe faire 
obéir d^un raïa. 

Nos voyageurs ont cru que le pouvoir 
arbitraire réfidait eflentiellement dans la per- 
fonne des grands mogols , parce qxx'Aurmgzeb 
avait tout afTervi. Ils n*ont pas confidéré que 
cette puiflance , uniquement fondée fur le 
droit des armes , ne dure qu'autant qu'on eft 
à h tête d'une armée , et que ce derpotifme , 
qui détruit tout, fe détruit enfin de lui-même. 
Il n'eft pas une forme de gouvernement, 
mais une ûibverlion de tout gouvernement s 



DE LA CHINE. 2tl 

il admet le caprice pour toute règle ; il ne 
s^appuie point fur des lois qui afiurent fa 
durée , et ce coloflfe tombe par terre dès qu'il 
n'a plus le bras levé : il fe forme de fes débris 
plufieurs petites tyrannies , et TEtat, ne 
reprend une forme confiante que quand les 
lois régnent. 

CHAPITRE CXCV. 

De la Chine , au dix -Jeptiême Jiècle , et au 
commencement du dix-huitième. 

XL vous eft fort inutile , fans doute , de favoir Trîbu. 
que dans la dynaftie chinoife , qui régnait afcM dci 
après la dynaftie des Tartares de Gengis-kan , ^^>» 
Fempereur Qiiancum fuccéda à Kinkum , et 
Kicum à Quantum. Il efi bon que ces noms fe 
trouvent dans les tables chronologiques ; mais , 
vous attachant toujours aux événemens et aux 
mœurs , vous franchisez tous ces efpaces vides 
pour venir aux temps marqués par de grandes 
chofes. Cette même molleffe qui a perdu la 
Perfe çt Tlnde, &t à la Chine, dans le Cède 
pafle , une révolution plus complète que celle 
de GengiS'kan et de fes petits-fils. L'empire 
chinois était , au commencement du dix-fep- 
tième fiècle, bien plus heureux queTIndç, 

S « 
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la Perfe et la Turquie. L'efprit humain ne 
peut certainement imaginer un gouvernement 
meilleur que celui où tout te décide par de 
grands tribunaux , fubordonnés les uns aux 
autres , dont les membres ne font reçus 
qu'après plufieurs examens févères. Tout fe 
règle à la Chine par ces tribunaux. Six cours 
fouveraines font à la tète de toutes. les cours 
de Tempire. La première veille fur tous les 
mandarins des provinces ; la féconde dirige 
les finances ; la troifième a l'intendance des 
rites , des fciences et des arts ; la quatrième a 
l'intendance delà guerre; la cinquième pré- 
fide aux juridictions chargées des affaires 
criminelles ; ia fixième a foin des ouvrages 
publics. Leréfultatde toutes les affaires déci- 
dées à ces tribunaux eft porté à un tribunal 
fuprême. Sous ces tribunaux il y en a qua- 
rante-quatre fubaltemes qui réildent à Pékin. 
Chaque maïKlarin , dans fa province , dans fa 
ville , eft affifté d'un tribunal. Il eft impoffiblc 
que dans une telle adminiftration Fempereur 
exerce un pouvoir arbitraire. Les lois géné- 
rales émanent de lui : mais , par la conftitution 
du gouvernement , il ne peut rien faire fans 
avoir confulté des hommes élevés dans tes 
lois , et élus par les fuffrages. Que Ton fe 
profterne devant l'empereur comme devant 
un Dieu , que le moindre manque de refpect 
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à fa perfonne foit puni félon la loi comme un 
facrilége, cela ne prouve certainement pas 
un gouvernement defpotique et arbitraire. Le 
gouvernement defpotique ferait celui ou le 
prince pourrait, fans contrevenir à la loi , ôter 
à un citoyen les biens ou la vie, fans forme 
et fans autre raifon que fa volonté. Or s'il y 
eut jamais un Etat dans lequel la vie , Thon* 
neur et les biens des hommes aient été protégés 
par les lois , c'eft Tempire de la Chine. Plus Avec tif- 
il y a de grands corps dépofitaires de ces Ibis , ^"»»*"« 
moins TadminiAration efi arbitraire ; et fi defpotif. 
quelquefois le fouverain abufe de fon pou- "^ 
voir contre le petit nombre d'hommes qui 
s'expofe à être connu de lui , il ne peut en 
abufer contre la multitude qui lui eil incon- 
nue , et qui vit fous la protection des lois. 

La culture des terres , poufFée à un point 
de perfection dont on n'a pas encore appro: 
ché en Europe , fait aifez voir que le peuple 
n'était pas accablé de ces impôts qui gênent 
le cultivateur : le grand nombre d'hommes 
occupés de donner des plaifirs aux autres 
montre que les villes étaient fioriffantes , 
autant que les campagnes étaient fertiles. Il 
n'y avait point de cité dans F empire où lès 
feflins ne fuifent accompagnés de fpectacles. 
On n'allait point au théâtre , on fefait venir 
les théâtres dans fa maifon *, Tart de la tragédie , 
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de la comédie était commun fans être perfec* 
txonné; car les Chinois n'ont perfectionné 
aucun des art» de TeTprit, mais ils jouiflaient 
avec profufion de ce qu^ils connaiflaient : et 
enfin ils étaient heureux autant que la nature 
humaine le comporte. 
Conquête Ce bonheur fnt fuivi, vers Tan i63o, de 
Chine. ^ P^^^ terrible catafirophe ^ et de la défolation 
la plus générale. La famille des conquérana 
tartares, defcendans de Gengis-kan^ avait fait 
ce que tous les conquérans ont tâché de faire ^ 
elle avait affaibli la nation des vainqueurs , 
afin de ne pas craindre fur le trône des vain* 
eus la même révolution qu'elle y avait faite. 
Cette dynaftie des Luen ayant été enfin dépof- 
fédéepar la dynaftie Ming^ les Tartares qui 
habitèrent au nord de la grande muraiUe ne 
furent plus regardés que comme des efpèces 
de fauvages , dont il n'y avait rien ni à efpé- 
rer ni à craindre. Au-delà de la grande 
muraille eft le royaume de Léaotong, incor- 
poré par. la famille de Gengis-kan à Tempire 
de la Chine , et devenu entièrement chinois. 
Au nord-eft de Léaotong étaient quelques 
hordes tartares mantchoux, que le vice- roi de 
Léaotong traita durement. Ils firent des repré- 
Tentations hardies , telles qu'on nous dit que 
les Scythes en firent de tout temps depuis 
rinvafion de Cyrus ; car le génie des peuples 
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cft toujours le même, jufqu'à ce qu'une lon- 
gue opprefllon les fafle dégénérer. Le gouver- 
neur , pour toute réponfe , fit brûler leur» 
cabanes , enleva leurs troupeaux , et voulut 
tranfplanter les habitans. Alors ces tartares i6^9. 
qui étaient libres fe choifirent un chef pour 
faire la guerre. Ce chef , nommé Taitfou^ fe 
fit bientôt roi ; il battit les Chinois , entra 
victorieux dans le Léaotong, et prit d'aflaut 
la capitale. 

Cette guerre fe fit comme toutes celles des Sans 
temps les plus reculés. Les armes à feu étaient "™** * 
inconnues dans cette partie du monde. Les 
anciennes armes , comme la flèche, la lance, 
la majBfue, le cimeterre étaient en ufage: on 
fe fervait peu de boucliers et de calques , encore 
moins de braflarts et de bottines de métal. 
Les fortifications confifiaient en un folfé, im 
mur , des tours ; on fappait le mur , ou on 
montait à Telcaiade. La feule force du corps 
devait donner la victoire ; et les Tartares ^ 
accoutumés à dormir enplein champ , devaient 
avoir Tavantage fur un peuple élevé dans une 
vie moins dure. 

Tait/au , ce premier chef des hordes tartares, Le capî- 
étant mort, en 1626, dans le commencement ^^^^^^j"" 
de fes conquêtes , fon fils , Taitfong , prit tout vain- 
d*un coup le titre d'empereur des Tartares , S'chmc! 
et s'égala à Tempereur de la Chine. On dit 
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qu'il favait lire et écrire, et il paraît qu'il 
reconnaiiTait un feul dieu, comme les lettrés 
chinois ; il Tappelait Tien , comme eux. Il 
s'exprime ainfi dans une de fes lettres circu- 
laires aux magiftrats des provinces chinoifes : 
Le Tien élève qui lui plaît; il m'a peut-être choifi 
pour devenir votre maître. En eflFet, depuis 
Tannée 1 63 8 , le Tien lui fit remporter victoire 
fur victoire. C'était un homme très-habile ; il 
poliçait fon peuple férocîe pour le rendre 
obéiflant , et établirait des lois au milieu de 
)a guerre. Il était toujours à la tête de fes 
troupes; et Tempereur delà Chine, dont le 
nom eft devenu obfcur ^ et qui s'appelait 
Hoaitjang^ reftait dani fon palais avec fes 
femmes et fes eunuques : auffi fut- il le dernier 
empereur du fang chinois ; il n'avait pas fu 
empêcher que Taitjong et fes tartares lui prif* 
fent fes provincgs du nord; il n'empêcha pas 
davantage qu'un mandarin rebelle, nommé 
JJftching , lui prit celles du midi. Tandis que 
les Tartares ravageaient l'orient et le fepten- 
trion de la Chine, ce Lijlching s'emparait. de 
prefque tout le refte. On prétend qu'il avait 
ûx cents mille hommes de cavalerie et quatre 
cents mille d'infanterie. Il vint avec l'éUte de 
fes troupes aux portes de Pékin, çtTempereur 
ne fortit jamais de fon palais ; il ignorait une 
partie de ce qui fe paifait. Lijiching le rebelle 

(on 
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( on Ka|)pelle âinfi^fjïce qu'il lic jcuffit pas ) 
renvoya à l'empseççur .4eux de (es principaux 
eunuques faic^ prifonniers , avec une lettre fort, 
courte , par laquelle il Telhortait à abdiquer 
Tempire- , . . 

C'eft ici qù'09 voit bien ce que c'eft que Exemple 
rorgii^il afiatique , et combien il sVccorde.^^'^'^^^*''^' 
avec :1a molIeiTe. L'empereur ordonna qu'on 
coupât la tête aux deux eunuques^ pour lui. 
avoir apporté une lettre dans laquelle on 
lui manquait de refpect On^ut beaucoup de 
peine à lui faire entendre que les têtes des 
princes du fang ^ et d'une foule de mandarins 
que Lijlcking avait entre fes mains , répon- 
draient de celles de fes deux eunuques. 

Pendant que l'empereur délibérait fur la 
réponfe , Lijiching était déjà entré dans Pékin. 
L'impératrice eut le temps de faire fauver 
quelques-uns de fes enfans mâles ; après quoi 
elle s^enferma clans fa chambre , et fe pendit, . 
L'empereur y accourut^ etayant fort a{^rouvé 
cet exemple de fidélité , il exhorta quarante 
autres femmes qu'il avait à l'imiter. Le père 
de Mailla , jéfuite , qui a écrit cette hiftoire 
dan$ Pékin même , au fiècle pafle,' pré tend 
que toutes ces femmes obéirent fans réplique : 
mais il fe peut qu'il y en eût quelques-unes 
qu'il fallut aider. L'empereur, qu'il nous 
dépeint comme un trèS:bon prince , aperçut 

EJJaifur les mœurs, .ù'c.Tomc VI, *T 
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aprè< cette e^cution ia filte<utif<{iiè , âgéie de! 
quinze ans , qtHS Itimpivsitfitt'B^^vAi^p^jvigi 
k propos d*expofcï à fôrtit diîi palais ; il 
Texhorta à (e-peactre- domine' fa ttiètc et Tes 
belles-mères ; mais la princefle n'en voulant 
rien faire , cg bon ptiiàce'; ftiôfii que le dit 
Mailla , lui dottna un grlmd coup de fibre , et ' 
la laiffa poui' m<»rte. On- s^at^end^ q«l'tin tel 
père, un tel ipouitfe tuera fâr le^cdrps die 
fes femmes et de fa fille; mais il alla. dans- un 
pavillon hors de la ville ^ pour attendre des 
nouvelles-; et enfin^ ayant appris que tout 
(itait d^fpéré^ et ({JàeJLifiching était dans fon 
palais , ils'étrafiglëi , et mit fin à un empireet 
à une vie qu'il n^avait pas ofë défendret Cet 
Vnempe- étrange événement- arriva rânnée f 64 1 . C*e{l 
bi*^' m" ^^^•^^ dernier empereur de la race ehinoife 
dynaftie que les jéfuites kvaiient enfin pénétré dans la 
ehinoife. cour de Pékin. Le père Adm Shall, natif de 
Cologne 4 avait- tellèmentréuifi auprès de o^t 
empereur, pa^ fés iconnaîflances en phyfique 
et en mathématique , qu'il était devenu 
mandarin. C'était lui qui le* premier'^ avait 
fondu du caiion de bronseà la Chine : mais 
le peu qu'il y en avait à Pékin , et qu'on ne 
fàvaitpas employer, ne fauva pas l'empire. 
Xe mandarin Shall quitta Pékin avant la 
révolution.. 

Après la mort de Tempisreur , les Tar tares 
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et les rebelles fc difputèrcnt la Chine. Les Suîtcdè 
Tartares étaient unis et agucitis ; les Chinois ^*^^°çj 
étaient divifés et indifciplines. Il fallut petit 
à- petit céder tout aux Tartarc3. Leur nation 
avait pris un caractère de fupériorité qui ne 
dépendait pas de la conduite de leur chefi 
lien était cbmme des Arabes dé Mahorrtei^ 
qui furent pendant plus de trois cents ans fi: 
redoutables- par eux-mêmeis. 

La mort de Tettipereur Tartfons^ que les 
Tattares perdirent en ce temps- là , ne les 
empêcha pas dé pourfûivre leurs conquêtes. 
H élurent un de fes neveux encore enfant , 
de!t' Ghtmgrti^ père du célèbre Cam-hi^ fous 
•lequel la religion chrétienne a fait des progrès 
k la Chine. Ces peuples , qui avaient d'abord 
pris les armes pour défendre leur liberté , ne 
connaiflaient pas le' droit héréditaire. Nous 
voyons que tous les peuples ont commencé par 
élire des chefs pour la guerre'; enfurte ces 
chefs font devenus abfolus , excepté chez quel- 
ques nations d'Europe. , Le droit héréditaire 
s'établit, et devient facré avec le temps. ' 

Une minorité ruine prefque toujours des 
conqnérans, et ce fut pendant cette minorité 
de Chang-tî\ que' les Tartares achevèrent de 
fubjuguerla Chine; L'ufurpatCur Liftching , fut 
tué pat un autre ufurpateur chinois , qui 
prétendait venger le dernier empereur. Oa 
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reconnut dans plufîeurs provinces des enfans 
vrais ou faux du dernier prince détrôné et 
étranglé , contoe on avait produit des JD^m^trf 
en Ruffie. Des mandarins chinois tâchèrent 
4'ufurper des provinces , et les grands ufur-' 
pateurs tartares vinrent enfin à bout de tous 
les petits. 11 y eut un général chinois qui 
arrêta quelque temps leurs progrès , parce 
qu'il avait quelques canons, foit qu'il les eût 
des Portugais de Macao , foit que le jéfuite 
Shall les eût fait fondre. Il eft très-remar- 
quable que les Tartares dépourvus d'artillerie 
remportèrent à la fin fur ceux qui en avaient; 
c'était le contraire de ce qui était arrivé dans 
1^ nouveau monde, et une preuve de la 
fupériorité des peuples du Nord fur ceux du 
Midi. 

, Ce qu'il y a de plus furprenant , c'eft que 
les Tartares conquirent pied à pied tout ce 
vafle empire de la Chine fous deux minorités ; 
car leur jeune empereur Chang-ti étant mort , ' 
en i66 1 , à l'âge de vingt-quatre ans, avant 
que lei^r domination fût entièrement affermie , 
ils élurent fon fils, Cam-hi^ au même âge de 
huit ans, auquel ils avaient élu fon père, et 
ce Cam-hi a rétabli Tempire de la Chine, 
ayant été aflez fage et affez heureux pour fe 
fjaire également obéir des Ct^inois et des' 
Tartares. LesmiflTionnaires qu'il fit mandarins 
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Font loué comme un prince parfait. Quelques 
voyageurs, et fur-tout le Gentil^ qui n'ont 
point été mandarins , difent qu'il était d'une 
avarice fordide et plein de caprices : mais ces 
détails perfonnels n'entrent point dans cette- 
peinture générale du monde ; il fuffit que 
Tempire ait été heureux fous ce prince ; c'eft 
par-là qu^l faut regarder et juger les rois. 

Pendant le cours de cette révolution , qui Suite de 
dura plus de trente ans , une des plus grandes qué°c!' 
mortifications que les Chinois éprouvèrent , 
fvit que leurs vainqueurs les obligeaient à fe 
couper les cheveux à la manière tartare. II 
y, en eut qui aimèrent mieux mourir que de 
r<)noncer à leur chevelure. Nous avons vu les 
M ofcovites exciter quelques féditions , quand 
Iç czar Pierre I les a obligés à fe couper leur 
barbe ; tant la coutume a de force fur le 
vulgaire. 

Le temps n^a pas encore confondu la nation 
conquérante avec le peuple vaincu , comme 3 / 
eft. arrivé dans nos Gaxiles , dans l'Angleterre 
et ailleurs. Mais les Tartares ayant adopté 
les lois , les ufages et la religion des Chinois , 
les deux nations n'en compoferont bient&t 
qu'une feule. 

Sous le règne de ce Cam-hx , les nûffion- 
naires d'Europe jouirent d'une, grande confi- 
dération ; plufieurs furent logés dans le palais 
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impérial : ib bâtirent des ëglifes ; ib enrest 

.des juaifons opuleates. lU avaient réulli en 

Amérique , -en enfeignant à des lauvages les 

.arts néceflaires : ils réuflirentii la Obîne , en 

cnCeigpant les arts les plus relevés à une 

aation fphituelle. Mais bientôt la jaloufie 

corrompit les fruits de leur fagefle , et cet 

efprit d'inquiétude et de contention, attaché 

en Europe aux connaiiTances et aux talens , 

renverfa les plus grands defieins* 

Querelles Ou fut éton^jné à ta Chine de voir des 

Jufllfdês %^^ ^^^ n^ctaiept pas d'accord fur ce qu'ils 

miffionr venaient enfeigner, qui fe perfécutaient et 

d'Europe «'auathématifaient réciproquement , qui s'iq- 

à la tentai'ent des procès criminels à Rome, ( 0) et 

' .^^' qui fefaient décider dans des copgr^t^ont 

de cardinaux, fi l'empereur de la Chine 

entendait ataffi bien fa langue que d^s mifl&pjar- 

naires venus d'Italie et de, France. 

Ces querelles allèrent fi loin que Ton 
craignit dans la Chine, on qu'on feignit de 
craindre les mêmes troubles qu'on avait efluyés 
au Japon, {b) Le fucceffeur de Cam-bi défendit 
l'exercice de la religipn chrétienne, tandis 
qu'on ipermiettait la mufulmane et les diffé* 
rentes fortes de bonzes. Mais cette même cour, 

( a ) Voyez le chapitre des térimoniti chinoijes , à la fin du 
Siècle de LouU XIV» 

( h ) Voyez le chapitre fuivsnt y concernant -le J«ip(m» 
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ibntant le befoin des .mathànatiquet autant 
que le pf étendu 4ajïger: d: v»à rdigum dcm* 
velle , oonferva. ks mathématkîeDfl , dnîleur 
impofant: filestce fur ie tefte ^ et 'en chaCant 
les miffiénnaires. Cet enipevèur , nonasné 
Yûnt(àing , leur dit ces propres paroles , qu'ils 
ontcxik' bonite faî de raypcM-ter dans leuxs ^ 
lettres hotiUklées tuneufes et édifiaaies^ 

^ " Quediriez-vous fi. j'einroya«tinc iKJupc Belles pa- 
if de bonze» et de knm dans ^rôtec pays ? \?empc.* 
»♦ coimment les Tecev!«i0z-<vou& ? ^î vous navez reur au» 
*» fu tromper mfen père 4 h'efpétez p<is me*^**''"' 
>» trcufuper de même. Vous Voulez t^ue les 
M Chinoîs embraffent votre loi. Votre culte 
9' n'en toléi^ point d'autre , je le fais : en 
9' ce cas qve deviendrons-nous ? les fujets de 
.9' VOS princes. Les difciples que vous iaites 
»9 ne contxtàSentjqnt vous* Danis >ua 1eiQ(>» 
7? de trouble^, ils nVcoutesaient d'autre voix 
fy que la vôtre. Je fais bi« qu'à préfent U 
9» n'y a rien à crlaindrè; ^mais quaftd lei» 
7f vaifieaux viendront par milliers , H pouilr 
99J mit y ZTX^h du défordte. h 

Les mêmes jefokes qui rendent conqite 
de ces paroles , avouent avec tous les autres 
que cet empereur était un des plus fages et 
des plus généreux princes qui aient jamais 
régné ; toujours occupe du foin de foulager 
les pauvres, et de les faire travailler, exact 
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obfervateur des lois, réprimant rambidon 
et le manège des bonzes , entretenant la pzix 
et l'abondance, encourageant tous les arts 
utiles , et fur-tout la culture des terres. De 
fon temps , les édifices publics , les grands 
chemins, les canaux qui joignent tous les 
fleuves de ce grand empire furent entretenus 
avec une magnificence et une économie qui 
n'a rien d^égal que chez les anciens Romains. 
Ce qui mérite bien notre attention , c'eft 
le tremblement de terre que la Chine efiuya , 
en 1699, fous l'empereur Cam-hif Ce phéno- 
" mène fut plusfunefte que celui qui, de nos 
jours , a détruit Lima et Lisbonne ; il fit périr , 
dit- oh, environ quatre cents mille hommesr. 
Ces fecoufles ont dû être fréquentes dans 
notre globe : la quantité de volcans qui 
vomifient la fumée et la flamme font penfer 
que la première écorce de la terre porte fur 
dès goufirés, et qu'elle eft remplie de matière 
inflammable. Il eft vraifemblable que notre 
habitation a éprouvé autant de révolutions 
en phyfique que la rapacité et rambiùonr en 
ont caufé parmi lès peuples. 
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« H A PI T RE CXCVI. 

Du Japon , au dix^jtptumêjieck , et de Cextinù^ 
tien ai h religion chrétienne en ce pays. 



D 



A N s la foule des révolutions que nous Le japon 



avons vues d'un bout de l'univers à l'autre , P^f^fi"« 
il parait un enchaînement fatal des caufes 
qui entraînent les hommes , comme les vents n 
pouffent les fables et les flots. Ge qui s'eft 
paffë au Japon eu cft une nouvelle preuve. 
Un prince portugais , fans puiffance^ fans 
richefle, ima^ne au quinzième fiècle d'envoyer 
quelques vaifleaux fur les- côtes d'Afrique. 
Bientôt après , les Portugais découvrent 
l'empire du Japon. L'Efpagne^ devenue pour 
un temps fouveraine du_ Portugal, fait au 
Japon un commerce immenfe. La religion 
chrétienne y eft portée à la faveur de ce 
commerce ; et à la faveur de cette tolérance 
de toutes les fectes admifes fi généralement 
dans l'Afie, elle s'y introduit , elle s'y établit; 
Trois priûces japonais chrétiens viennent à 
Rome bsÈifer les pieds <lu pape Grégoiri XIII: 
Le chtîftiahifme allait devenir au Japon la 
religion dominante , et bientôt l'unique ; 
forfque fa puiffance xôême fervità le détruire.^ 
Nous.avons déjà remarqué que les miflionnairea 
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y avaient beaucoup d'ennemis; maïs auffiils 
s'y étaient fait un parti très-puii&nt. 4Les 
bonzes craignirent pour leuKS anciennes pof- 
i!ç(£ons , et Teoipereur enfia cra^nit poatr 
TEtat. Les Ëfpagnols s'étaient rendus imaitres 
des Philippines voi&nes du Japon : on favait 
^^ qu'ils avaient fait en Amérique ; et il n'dfl 
pas étonnant que les Japonais fuflent alarmés. 
Xhriftia- L'empereur du Japon, dès l'aa jl586 , 
yroiaft. profcrivit la relîgipn chrétienne; l'exercice fS9 
fut défendu aux Japonais , fous peine de mort-: 
mais comme on penaettait toujours le coeo- 
merce aux Portugais et axix Ei^gnok , leum 
milKpnnaires fefaient dans le peuple autant dç 
proféiytes qu'on en condamnait aux fupplices» 
Le gouvernement défendit aux marchands 
étrangers d'introduire des ^prêtres chrétiens 
dans le pays : malgré cette défenfe , le 
gouverneur des îles Philippines envoya d^ 
cordeliers en ambaflade à T^mpereUr japonai^^ 
Ces ambalËideurs commencèrent par faire 
conftruirè utie chapelle publique dans la viUe 
capitale f m»ûimée Méaco; ils firent chsAiflv 
et la pGr£iQutjiQn redoubla. Il y eut loo^-iemt^ 
das al^ernatms de cruauté et d'iddulgence» 
U eft évîàom qws U raifon<<l'£tat fut laleul< 
ca^Ce des perféeûilioiis , ci qu'on nefe déclara 
contre la religion chrétienne quepar h crainte 
4q b voir fervir d'infirument stui^ jeftdrepri£M 
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des Ëfpagaols ; car janui$ çax n^ perfécuta au 
Japon la religion de Cmfuàus , jfinoiqu' ap- 
portée par un pjeuple dont les Japonais. Xont 
jaloux ^ et auquel ils ont fouvent fait la guerrç. 

Le favant et judicieux obfervateur^iCew^r, 
qui a fi long-temps été fur les lieux , nous dit 
que, Tan 1674 , oa fit le dénombrement des 
habitant de Méaco. Il y avait douze religions Toutes 
dans cette capitale, qui vivaient toutes cn^V^^"^* 
paix i et ces douze fectes composaient plus aujapon, 
de quatre cents mille habitans , fans compter 
la cour nombreufe du daïri , fouverain pontife» 
Il paraît que fi les Portugais et les Efpagnols 
s'étaient contentés de la liberté de confcienc^^ 
ils auraient été aufli paifibles dans le Japo9 
gue ces douze religions. Us y fefaîent encore^ 
en Z&36, Le commerce le plus a vaniteux; 
Kmpfar dit qu'ils «a rapportèrent à Maca^ 
dpux mille trois centscinquantecaifiesd" argent 

Les Hollandais , qui tra%uaient au Japon 
depuis 1600, étaient jaloux du commerce 
des Efpagnols. Ils prirent, en 1637 , vers le 
cap de Bcxnne-Efpéxance, un vaiffeau efpagnol 
qui fefait voile du Japon à Lisbonne : ils y 
trouvèrent des lettre d'un officier portx^^ais, 
nommé Maro , efpèce de conful de la nation ; 
ces lettres renfermaient le plan d'une confpi- Confpîr* 
ratipn des chrétiens du Japon contre Tempe» mauvais 
reur ; on* fpécifiait le nombre des vaiffe^ux ci«réti^». 
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et des fqldats qu^on attendait de TEurâpe 
et dei ëtàbliflemens d'Afie , pour faire réuflîr 
le projet. Les lettres furent envoyées à la cour 
du Japon : Moro reconnut fon crime , et fut 
brûlé publiquement, 
le Japon AlorslegQuvememènt aimamieuxrenoncer 
^fr^ngerT.^ ^^^^ commerce avec les étrangers, que fc 
voir expolé à de telles entreprifes. L'empereur 
Jemits , dans une aflemblée de tous les grands , 
porta ce fameux édit, que déformais aucun 
japonais ne pourrait fortir du pays , fous 
peine de mort; qu^ aucun étranger ne ferait 
leçu dans Tempixe , que tous les Efpagnols 
ou Portugais feraient renvoyés , que tous les 
chrétiens du pays feraient mis en prifon , et 
qu'on donnerait environ mille écus àquiconque . 
découvrirait un prêtre chrétien. Ce parti 
extrême de fe féparer tout d'un coup du refte 
du monde , et de renoncer à tous les avantages 
du commercé , ne permet pas de douter que 
la confpiration n'ait été véritable ; mais Ce 
qui rend la preuve complète , c'eft qu'en eflFet 
les chrétiens du pays , avec quelques portu- 
gais à leur tête, s'afiemblèrent en armes, au 
nombre de plus de trente mille. Ils furent 
chrl^tiens battus , en i638, et fe retirèrent, dans une 
^"*" fortereflc fur le bord de la mer , dans le 
yoifinage du port de Nangazaki. 

Cependant toutes les nations étrangères 
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étaient alors chaflees da Japon ; les Chinois 
même étaient compris dans cette loi générale, 
parce que quelques miffionnaires d'Europe 
s^étaient vantés au Japon d'être fur le point 
de convertir la Chine au chriflianifme. Les 
Hollandais eux-mêmes , qui avaient découvert 
la confpiration , étaient chafles comme les 
autres : on avait déjà démoli le comptoir qu'ils 
avaient à Firando ; leurs vaifleaux étaient 
déjà partis : il en reftait un que le gouverne* 
ment fomma de tirer fon canon contre la 
forterefle oà les chrétiens étaient réfugiés. Lé 
capitaine hollandais iCoA^e^^ rendit ce funefle 
fervice : les chrétiens furent bientôt forcés , et 
périrent dans d'affreux fupplices. Encore une 
fois, quand on fe repréfente un capitaine 
portugais , nommé Moro ^ et un capitaine 
hollandais , nommé Kokbeker , fufcitant dans 
le Japon de fi étranges éyénemens, on refle 
convaincu de Tefprit remuant des Européaos , 
et de cette fatalité qui difpofe des nations. 

Le fervice odieux qu'avaient rendu les Hoiian- 
Hollandais au Japon ne leur attira pas la ^^^^ 
grâce qu'ils efpéraient , d'y commercer et de cent au 
s'y établir librement ; mais ils obtinrent la J'*^*^'^ 
pèrmifllon d'aborder dans une petite île 
nommée Défima, près du port deNangazaki; 
c'eft là qu'il leur eft permis d'apporter une 
quantité déterminée de marcfaandifes. 



lut la 
croix. 
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HoiiaB- • II feilufr d'abord marcher fur la croit , 
^^'^és "îr" r«»OoceT à toutes fc» marques duchïifltaûifme, 

marcher et jurcT qu'ils n'étaîcnf pas delarefigibn des 
Portugais , pour obtenir d'être reçus dans- 
cette petite île qui leur fert de prifim dès 
qu'i b y arrivent ; on s'empare de leury vaiffeaux 
et de leur» mardiaiidîfcs , a?ux<^eMes* on met 
lé prix. lïs viennent chaque anwée-fiibir cette 
prifinr pour gagner de Targent; ceux: qui font 
rois à Batavia et dans les^Molûques, frlâillent 
ainfr traiter en efclàves : on ley conduit, il eft' 
vrai ;, de la petite île où* ils font retenus jufqu'à 
là cour 'de Tcmpereur ;- et ils font par- tout' 
reçus avec civiKtc' et aVec honneur -, maïs 
gardés à vue et otiférvcs ; leurs conducteurs 
et leurs- gardes font un ferment par écrit figné* 
de leur fang', qu'ils obferveront toutes les 
démarches des Hollandais , et qu'ils en ren- 
dront un compte fidiHe. 
' On a imprimé dans plufieurs livres qu'ils 
abjuraient le chriffianrfÂre au Japon- : cette* 
opinion a (i fôuirc^ dans l'kvenfure d'un 
holkndais* qui s'étant écliappé% et vivant 
parmiresnaturcte'diîpays,futbientôtreconttu; 
il'dit, pour fauver fa vie*, qu'il n'était pas* 
chrétien, mais hollandais. Le gouvernement 
japonais a' défendu depuia ce temps qu'on' 
bâtît des' vaifleaux qui puffent aller enhautc 
mer. Us* ne veulent avoir que de~ longues' 
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barque) à voiles et & taanès , poi:ff leconlknerce 
de'leaTS ites^» La*fréqiiemaii!Ï6ti des étrangers 
cft devenue cheveux le plus grand des crimes ; 
il femble qu'ils- les-craignent ^ncore^après le 
danger qu'ils ont couru^ Cette terreur ne 
»*accor(fe ni avëe le èourage de la.liation, 
ni aveclft grràdeur de Pcinpire; rirawf-rhôr^ 
r^ur ^u paffè a phia^gi en eui^ que H crainte 
deravémr. Toute la conduite des Japonais 
a été celie- d*un peuple généreux, facile, fier 
et extrême ' dans ièe réfolntions- 1 ils- reçurent 
d^abord lés étranger» avec cordialité; et quand 
ils fe font crus outragés et trahis par eux , ils 
ont rompu avec eux fans retour^ 

Lorfque le minifire Colbtrt , d'éternelle tes 
mémoire, établit le premier une compagnie' vcÏÏent^ 
des Indes en France, il voulut eflayer d'in- en vain 
troduire le commerce des Français au Japon , ^cT°^aV 
cbmptant fe fervir des fculs- protcftans , qui Japon. 
pouvaient jurer qu'ils^ n'étaient pas de la 
religion des Portugais ; mais les HoUandaî» 
s^opposèrent à ce deffein , et les Japonais , 
cOnieiis.de recevoir tous les ans chez, eux une 
nation qu'ils font prifonnière , ne voulurent 
pas en. recevoir deux. 

Je ne parlerai point ici du royaume de 
Siam, qu'on nous repréfentait beaucoup plu» 
vaftc. et plus opulent qu'il n'eft ; on verra 
dans le ^iicU de Louis- XIV It peu qu'il, eft 
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nécei&ire d'en fa^oir. Lsi Corée, laCochin- 
chine , le Tunquin i: le Laos , Ava , Pégu ., 
font des pays dont on a peu de connaifTance ; 
et dans ce prodigieux nombre d'Iles répandues 
aux extrémités de PAûe, il n'y a guère que 
celle de Java, où les Hollandais ont établi 
le centre de leur domination et de leur corn** 
ipercev <iui puiflie entrer dan^ le plan de 
cette hiftoire générale. Il en efi ainfi de tous 
les peuples qui occupent le milieu de l'Afrique , 
et d'une infinité de peuplades dans le nouveau- 
monde. Je remarquerai feulement qu^avant 
le feizième fiècle , plus de la moitié du globe 
ignorait l'ufage du pain et du vin ; une 
grande partie de l'Amérique et de l'Afrique 
orientale l'ignore encore, et il faut y porter 
ces nourritures pour y célébrer les myftères 
de notre religion. 

Les anthropophages font beaucoup plus 
rares qu'on ne le dit , et depuis cinquante ans 
aucun de nos voyageurs n'en a vu. (i) Il y a 

( 1 ) Depuis le temps où M. de Voltaht a tfcrit cette hiÇ- 
toire, les voyageurs ont trouvé des anthropophages dans 
plufieurs îles de la mer du Sud. Il parait réfulter de leurs 
obfervations que cet ufage s*abolit peu à peu chez ces peu« 
pies , à mefure que le temps amène quelques progrès dans 
leur civiliiation. Les peuples qui mangent quelques-uns do 
leurs ennemis dans une efpèce de fête barbare font encore 
.en aflez grand nombre ; mais il cft très-rare d*en trouver qui' 
tuent leurs ennemis pour les manger. Ce font deux degrés 
de barbarie bien diftincts , dont le premier a précédé Tautre 
qui jparaît n*être qa*un refte de rancien ufage. Au refte , on 

beaucoup 
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beaucoup d'efpèces d'hommes manifeftement 
dififérentes les unes des autres. Plufieurs nations 
vivent encore dans Tétat de la pure nature \ 
et tandis que nous fefons le tour du monde 
pour découvrir fi leurs terres n'ont rien qui 
puifTe aflbuvir notre cupidité , ces peuples ne 
s'informent pas s'il exifie d'autres hommes 
qu'eux- r et paflent leurs jours dans une heu- . 
reufe indolence qui ferait un malheur pour 
nous. 

Il refte beaucoup à découvrir pour notre 
vaine curiofité ; mais fi l'on s'en tient à l'utile , 
on n'a que trop découvert. 

CHAPITRE CXCVII. 

Réjumé de toute cette hijloire , jufquau temfs 
où commence k beaujiècle de Louist XIV. 

J 'ai parcouru ce vaflc théâtre des révolutions 
depuis CharUmagne , et même en remontant 
fouvent beaucoup plus haut ^ jufqu'au temps 
de Louis XIV. Quel fera le fruit de ce travail ?, 
quel profit tirera-t-on de l'hifloire ? On y a vu 

n*a trouva chez aucun de ces peuples Tufagede £ûre brûler 
vivans les hommes qui ne font pas de l'avis des autres , ni 
celui de faire mourir les prifonniers dans les fupplices ; 
ces coutumes paraîflent appartenh- excluiivement aux théolo- 
giens d*£urope et auxfauvages de TAmérique iepteatrionalc# 

Ejffhi fur les mxurs^^c. Tom^Vh * V 
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les faits et les mœurs ; voyons quel arantigtf 
BOUS produira U connaiflance des uns et de» 
autres. 

FAITS Un lecteur fage s'apercevra atKment qu'il 
ne doit croire que les grands événemens qui 
ont quelque vraiiemblance , et regarder en 
pitié toute» les fables dont le fanatifme , Tefprit 
romanefque et la crédulité ont chargé dana 
tous les temps la fcène du monde. 

ConftatUin triomphe de l'empereur Maxinee ^ 
mais certainement lin Labarum ne lui apparut 
point dans les nuées , en Picardie , avec une 
infcription grecque. 

Clovis^ fouillé d'ailalBnats , fefait chrétien, 
et commet des* affaffinats nouveaux; tâais ni 
ttne colombe ne lui apporte une ampoule pour 
fon baptémfe ^ ni un ange ne defcendduciel 
pour lui donner un étendard. 

Un moine de Clervaux peut prêcher une 
croifade ; mais il faut être imbéciUe pour écrire 
que DIEU fit de» miracles par la main de ce 
inoine , afin d'aflurer le fuccés de cette crol» 
£idê qi^: fut auffi malheufeufe qu« fbllemeni 
entreprife et mal conduite. 

Le roi Louis VIII peut mourir de phdfie ; 
mais il n'y a qu^un fanatique ignorant qui 
puifle dire que les end>raffemens d'ufie jeuue 
fille l'auraient guéri y et qu'il mourut martyr 
de fa chafteté. 



-^^ 
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; Ch&z toutes les nations Thiftoire efi défi* 
.gurée par ta fable < jufqu'à ce qu'enfin la 
philoCophie vienne éclairer les hommes ; et 
Jorfqu' enfin la philofophie arrive au milieu de 
ces ténèbres , elle trouve les efprits fi aveuglés 
-par des fiècles d'erreurs , qu'elle peut à peine 
les détromper ; elle trouve des céq^OQues , 
des faits , des monumens établis pour confia- 
ter des menfonges. 

Comment , par exemple , un philofophe 
aurait-il pu perfuader à la populace , dans le 
temple de Jupiter Stator^ que Jupiter n'était 
point defceudu du ciel pour arrêter la fuite 
des Romains ? quel philofophe eut pu nier ,. 
dans le temple de Cqfior et de PoUux , que ces 
deux jumeaux avaient combattu à la tête de^ 
troupes? ne lui aurait-on pasmontréFempreinte 
des pieds de ces dieux confervée fur le marbre ?' 
Les prêtres dt Jupiter et de PolluH n'auraient- 
ils pas dit à ce philofophe : Criminel incré* 
dule , vous êtes obligé d'avouer , en voyant 
la cokmne r^râ/« , que nous avons gagné une 
bataille navale dont cette colonne eft le monu- 
ment : avouez donc que les Dieux font defcen- 
dus fur terre pour nour défendre ^ et ne blaf- 
phémez point nos miracles en préfence des 
monumens qui les atteftent. C'eft ainfi que 
raifonnent dans tous les temps la fourberie et 
Timbécillité. 

y 2 
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Une princefle idiote bâtit une chapelle aux 
onze mille vierges ; le deflervant de la cha- 
pelle ne doute pas que les onze mille vierges 
n'aient exifié , et il fait lapider le fage qui en 
doute. 

Les monumens ne prouvent les faits que 
qnandces faits vraifemblables nous font tranf- 
mis par des contemporains éclairés. <» 

Les chroniques du temps de Philippe- Augu/lé^ 
et Tabbaye de la Victoire font des preuves de 
la bataille de Bovines. Mais quand vous^ver- 
rez à Rome le groupe de Laocoon^ croirez- 
vous pour cela la fable du cheval de Troye ? 
et quand vous verrez les hideufes ftatues d'un 
S^ Denis fur le chemin de Paris , ces monu- 
mens de barbarie vous prouveront -ils que 
S^ Denis , ayant eu le cou coupé , marcha une 
lieue entière , portant fa tête entre fes bras , 
et la baifant de temps en temps. 

La plupart des monumens, quand ils font 
érigés long-temps après l'action , ne prouvent 
que des erreurs confacrées : il faut même quel- 
quefois fe délier des médailles frappées dans 
le temps d*un événement. Nous avons vu les 
Anglais , trompés par une faufle nouvelle , 
graver fur Texergue d'une médaille : A l* amiral 
yernon^ vainqueur de Carthagine ; et à peine 
cette médaille fut-elle frappée, qu'on apprit 
que l'amiral Vim(m avait levé le fiége. Si une 
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nation , dans hiquelle il y a tant de philofo-, 
phes , a pu hafarder de tromper ainfi la pofié* 
rite Y que devons^nous penfer des peuples et 
des temps abandonnés à la groQière igno- 
rance ? 

Croyons les éviinemens atteftés par les 
regifires publics , par le confentement des 
auteurs contemporains vivans dans ime capi- 
tale, éclairés les uns parles autres v et écrivant 
fous les yeux des principaux de la nation. 
Mais pour tous ces petits faits obfcurs et rorna* 
nefques, écrits par des hommes obfcurs , dans 
le fond de quelque province ignorante et 
barbare ; pour ces contes chargés de circonf- 
tances abfurdes , pour ces prodiges qui désho- 
norent rhiftoire au lieu de TembelHr , rch- 
voyons-les à Voraginé^ {a) au jéfuite Cavjfm^ 
à Maimbourg , et à leurs femblables. 

Il eft aifé de remarquer combien les mœurs moeur». 
ont changé dans prefque toute la terre , depuis 
les inondations des barbares jufqu'à nos jours. 
Les arts , qui adouciiTent les efprits en les 
éclairant, commencèrent un peu à renaître, 
dès le douzième fiècle ; mais les plus lâches et 
les plus abfurdes fuperfiitions étouffant ce 
germe , abrutiffaient prefque tous les efprits ; 
et ces fuperfiitions , fe répandant chez tous les 

(a) f9fagm eft l'auteUT de la, Légatde dorit. 
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peuples de TEurope ignorons et férocef'r 
mêlaient par^tout le ridicule à la barbarie. 

Les Arabes polirent l'Afie , F Afrique et une 
partie de TËCpagae , jixfqu'au temps ou iU 
furent fubjugués par les Turcs , et enfin chaflos 
par les Efpagnols ; alors Tigaorance couvrit 
toutes ces belles parties de la terre ; des mœUrrS 
4ures et fombres rendirent le genre humaîa 
farouche de Bagdad jufqu'à Rome. 

Les papes ne furent élus , pendant plufîeura 
£ècles , que les armes à la m^n ; et le» peuples, 
]«s princQS même étaient fi imbécillts , qu'un 
antipape reconnu par eux était dès ce moment 
vicaire de d i e u , et un homme infaillible. 
jCet homme infaillible était-il dépoté , on révé- 
lait le caractère de la Divinité dans fon fue- 
cefleur ; et ces dieiuc fur terre, tantôt afiaffins, 
tantôt aflaflinés , empoifonneurs et empoifoi>- 
nés tour à tour , enrichiffant leurs bâtards , 
et donnant des décrets contre la fornication^ 
anathématifant les tournois et fefant la guerre, 
excommuniant, dépofantles rois, et vendant 
la rémiflion des péchés aux peuples , étaient 
à la fois le fcandale , Phorreur et la divinité 
de TEurope catholique. 

Vous avez vu , aux douzième et treizième 
iBècIes , les moines devenir princes ainfi que 
les évêques ; ces^évêques et ces moines par- 
tout k la tête du gouvernement féodal* Ils 
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établirent des coûtâmes' ridicules , auffi gro& 
iières que leurs mœurs ; le droit extiufil d^eiv* 
trer dans une églife avec un faucon fur le 
poing, le droit de faire battre les eaux de» 
étangs par les cultivateurs, pour empêcher les 
grexiouilles d'interrompre le baron , le moine \ 
ou le prélat ; le droit de pafler la première 
nuit avec les nouvelles mariées dans leurt 
domaines ; le droit dé rançonner les mar- 
cHands forains, car alors il n^ avait point 
d'autres marchands. 

Vou» avez vu , parmi ces barbaries ridi- 
cules, les barbaries fanglantes des guerres dt 
religion. 

' La querelle des pontifes'avec les empereurs^ 
et les roîs\ commencée dés le temps de Louis 
Jefaiblt^ n'aceiTé entièrement en Allemagne 
qu'après Charles - Quint ; en Angleterre, que 
par la conlhuice à^EiiJaheik ; en France , que 
par la foumiSk» forcée de Henri If à TËgUie 
romaine. 

Une autre foiirce qui a hit couier tant de 
feng a été la fureur dogmatique \ elle a bou- 
leveHë plus d'un ^al , depuis les maiTacres 
des Albigeois, au treizième fiècle, jufqu'à la 
petite guerre des Cévènes, au commencement 
du dix - huitième. Le fang a coulé dans lesr 
campagnes et fui^ les échafauds , pour des argu- 
ttens de théologie ^ tantôt datis un pays, tantét 
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dans un autre , pendant cinq cents années'/ 
prefque fans interruption ; et ce fléau n'a duré 
fi long-temps que parce qu'on a toujours négligé 
la morale pour le.dogme« 

Il faut donc , encore une fois , avouet 
qu'en général toute cette hiftoireeft un ramas 
de crimes , de folies et de malheurs , parmi 
lefquels nous avons vu quelques vertus ^ 
quelques temps heureux, comme on découvre 
des habitations répandues (à et là dans des 
déferts fauvages. 
siRvt. L'homme peut-être qui, dans les temps 
groffiers qu'on nomme du moyen âge, mérita le 
plus du genre humain , fut lepape Alexandre UL 
Ce fut lui qui, dans un concile, au douzième 
fiècle , abolit autant qu'il le put la fervitude. 
C'eft ce même pape qui triompha dans Venife , 
par ia fagefle , de la violence de F empereur 
Frédéric Barheroujfe , et qui força Henri II, 
roi d'Angleterre, de demander pardon à dieu 
et aux hoinmes du meurtre de Thomas BecqueU 
U reflufcità les droits des peuples , et réprima 
le crime dans les rois. Nous avons remarqué 
qu'avant ce temps toute l'Europe , excepté 
un petit nombre de villes , était partagée enXre 
deux fortes d'hommes , les feigneurs des terres , 
foit féculiers , foit eccléfiaftiques , et les efcla* 
ves. Les hommes de loi qui affiflaient les che- 
valiers , les baillis , lestnaitres-d'hôtel des fiefs 

dans 
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dans leurs jugemens , n'étaient réellement que 
des ferfs d'origine. Si les hommes font rentrés 
dans leurs droits , c'eft principalement au 
pape Alexandre III qu'ils en font redevables.; 
c'eft à lui que tant de villes doivent leurfplen- 
deur; cependant nous avons vu que cette 
liberté ne s'eft pas étendue par-tout. Elle n'a 
jamais pénétré en Pologne ; le cultivateur y 
eft encore ferf , attaché à la glèbe , ainfi qu'en 
Bohême, en Suabe, et dan& plulieurs autres 
pays de l'Allemagne ; on voit même encore 
en France, dans quelques provinces éloignées 
de la capitale, des reftes de cet efclavage. Il 
y a quelque» chapitres , quelques moines , à 
qui les biens des payfans appartiennent 

Il n'y a chez les Afiatiques qu'une fervitude 
domefUque , et chez les chrétiens qu'une fer* 
vitude civile. Le payfan polonais eft ferf dans 
la terre , et non efclave dans la maifon de 
fon feigneur* Nous n'achetons des efclaves 
domeftiques que chez les Nègres. On nous 
reproche ce commerce : un peuple qui tra- 
fique de fes enfans eft encore plus condamnable 
que l'acheteur : ce négoce démontre notre 
fupériorité ;« celui qui fe donne un maître 
était né pour en avoir, (i) 

(,i ) Cette expreffion doit s'eateadre dans le même fens 
qvi'AriJtote di£àit qu*U y a des efclaves par nature. Mais celui 
qui profite de la faihléfleou de la lâcheté d*un auue homme 

Effaifur les rmurs , i-c. Toimc VI. * X 
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Plufieurs princes , en délivrant les fujets 
des feigneurs , ont voulu réduire en une 
efpèce de fervitude les feigneurs mêmes ; et 
c'eft ce qui a caufé tant de guerres civiles. 

On croirait, fur la foi de quelques diiferta- 
teurs qui accomodent tout à leurs idées , que 
les républiques furent plus vertueufes , plus 
heureufes que les monarchies : mais , îans 
compter les guerres opiniâtres que fe firent fi 
long-temps les Vénitiens et les Génois, à qui 
vendrait Ces marchandifes chez les mahomé* 
tans.^ quels troubles Venife, Gènes , Florence, 
Pife , n' éprouvèrent-elles pas ? combien de 
fois Gènes , Florence et Pife ont-elles changé 
de maîtres ? Si Venife n'en a jamais eu , elle 
ne doit cet avantage qu'à fes profonds marais 
appelés lagunes. 

On peut demander comment , au milieu de 
tant de fecoufTes , de guerres intefiines , de 
confpirations , de crimes et de folies , il y a 
eu tant d'hommes qui aient ciJtivé les arts 

pour le réduire en fervitude n*en eft pas moins coupable. Si 
Ton peut dire que certains hommes méritent d*être efclaves» 
c*eft comme Ton dit quelquefois qu*ua avaie mérite d*étrc 

TOlé. 

Certainement le roitelet nègre qui rend fes fujets , celui 
qui fait 1^ guerre pour avoir des prifonniers à vendre , le 
père qui vend fes enfans , commettent un crime exécrable ; 
mais ces crimes font Touvrage des Eurppéans qui oi^infpiré 
EUX Noirs le défir de les commettre , et qui les paient pour 
les avoir commis. Les Nègres ne font que les complices et lei 
inOrumens des Europëans ; ceux-ci font les vrais coupables» 
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Utiles et les arts agréables en Italie , et enfuite 
dans les autres Etats chrétiens ? G'eft ce que 
nous ne voyons point fous la domination des 
Turcs. 

Il faut que notre partie de TEurope ait ev 
dans fes moeurs et dans fon génie un caractère 
qui ne fe trouve ni dans la Thrace, où les Turcs 
ont établi le fiége de leur empire , ni dans la 
Tartarie dont ils for tirent autrefois. Trois 
chofes influent fans ceiTe f^r Tefprit des hom* 
mes , le climat , le gouvernement et la religion : 
c'eft la feule manière d'expliquer Ténigme de 
ce monde. 

On a pu remarquer dans le cours de tant uotvnt 
de révolutions , qu'il s*eft formé des peuples "^^^ûj"' 
prefque fauvages , tant en Europe qu'en Afie, compa- 
dans les contrées autrefois les plus policées. *n/tiie».* 
Telle île de l'Archipel qui florifiait autrefois 
cft réduite aujourd'hui au fort .des bourgades 
de l'Amérique. Les pays où étaient les villes 
d^Artaxartes, de Tigranocertcs , deColchos, 
ne valent pas à beaucoup près nos colonies* 
Il y a dans quelques îles , dans quelques forêts , 
et fur quelques montagnes , au milieu de notre 
Europe, des portions de peuple qui n'ont nul 
avantage fur ceux du Canada ou des noirs de 
l'Afrique. Les Turcs font plus policés, mais 
nous ne connaiflbns prefque aucune ville 
bâtie par eux : ils ont laifle dépérir les pliu 

X « 
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beaux établiflêmen^ de Pantiquité ; ils régnent 
fur des ruines. 

Il n*eft rien dans TAfie qui refiemble à la 
nobleffe d'Europe : on ne trouve nulle part 
en Orient un ordre de citoyens diftingué des 
autres par des titres héréditaires , par des 
exemptions et des droits attachés uniquement 
i la naiflance. Les Tartares paraiflent les feuls 
qui aient, dans les races de leurs Minas , quel* 
que faible image de cette inftitution ; on ne 
voit ni en Turquie , ni en Perfe , ni aux Indes , 
ni à la Chine, rien qui donne Tidée de ces 
corps de nobles qui forment une partie efien* 
tielle de chaque monarchie européane* Il 
faut aller jufqu* au Malabar pour retrouver une 
apparence de cette conftitution , encore eft-elle 
très-di£Férente ; c^eft une tribu entière qui eft 
toute deftinée aux armes, qui ne s'allie jamais 
aux autres tribus ou caftes , qui ne daigne 
même avoir avec elles aucun commerce. 

L'auteur de VE/prit d$s lois dit qu'il n'y a 
point de républiques en Afie. Cependant cent ^ 
hordes de tartares , et des peuplades d'arabes 
forment des républiques errantes* Il y eut 
autrefois des républiques très*floriflantes et 
fupérieures à celles de la Grèce , comme Tyr 
et Sidon. On n'en trouve plus de pareilles 
depuis leur chute. Les grands empires^ ont 
tout englouti. Le même auteur croit en voir 
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une raifon dans les vaftes plaines de TAiie. Il 
prétend que la liberté trouve plus d'afiles dans 
les montagnes : mais il y a bien autant de pays 
xoontueiïx en Afie qu^en Europe. La Pologne 
qui eft utie république éft un pays de plaines; 
Venife et k Hollande ne font point hétifféer 
de TtiOïitzgnts. Les Suifles font libres-, à la 
vérité ^:dans une partie des Alpe» ; teais ]eur5> 
voifins font aflujettis de tout temps dans Pautre 
patnib. Il eft bien délicat de chercher les rai^ 
fons phyfiques des gouvememens , mais fur^ 
tom il n^ Usât pas diercher la taifoà de ce qur 
n'eftpi^iâi:. 

La plus grande différence entre nous et les 
Orientaux eft la manière' dont nous traitons 
les fertimes. Aucune n'a régné dans POrient , 
fi ce n'eft une princeffe de Mingrélie dont 
ndus parle Chardin ^ par laquelle il dit qu'il 
fut volé. Les femmes, qui ne peuvent régner 
en France, y font régentes ; elles ont droit à 
tous les autres trônes , excepté à celui de TEm- 
pire et de la Pologne. 

Une autre différence qui naît de nos ufages 
ayec les femmes , c'eft cette coutume de mettre 
auprès d'elles des hommes dépouillés de leur 
virilité ; ufage immémorial de TAfie et de 
l'Afrique % quelquefois introduit en Europe 
chez les empereurs romains. Nous n'avons 
pas aujourd'hui dans notre Europe chrétienne 

X 3 
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trois cents eunuques pour les chapelles et pou9 
les théâtres ; les féraUs des Orientaux en font 
remplis. 

Tout diffère entre eux et nous ; rdig^on , 
police, gouvernement , moeurs , nourriture, 
véteùiens;, manière d'écrire , de s'exprMier, 
de penfer. La plus grande refiemblance que 
nous ayons avec eux eft cet efprit de guerre, 
de meurtre et de deftrucdon qui a toujours 
dépeuplé la terre. Il faut avouer pouttaut que 
cette fureur entre bien moins dans le caractère 
des peuples ie Tlnde et de la Chine que dans 
le nôtre. Nous ne voyons fur-to.i|t : aucune 
guerre commencée par les Indiens ni par les 
Chinois contre les babi tans du Nord s ils valent 
, en cela mieux que nous ; mais leur vertu même, 
ou plutôt leur douceur les a perdus ; ils ont 
été fubjugués. 

Au milieu de ces faccagemens et de ces 
de/lructions que nous obfervons dans Pefpace 
de neuf cents années , nous voyons un amour 
de Tordre qui anime en fecret le genre humain , 
et qui a prévenu fa ruine totale. C'eft un des 
reflbrts de la nature qui reprend toujours fa 
force ; c'eft lui qui a formé le code des nations ; 
<î*eftpar lui qu'on révère la loi et les miniftre» 
de U loi dans le Tunquin et dans Tîle For- 
mofe ^ comme à Rome. Les enfans refpectent 
leurs pères en tout pays ; et le (ils en tout 
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pays ,' quoi qu^on en dife , hérite de fon père. 
Car fi en Turquie le fils n'a point l'héritage 
dHin timariot, ni dans Plnde celui de la terre 
d'unomra, c'eftqueces fonds n'appartenaient 
point au père. Ce qui eft un bénéfice à vie 
n'eft en aucun lieu du monde un héritage ; 
mais dans la I^erfe , dans Tlnde , dans toute 
TAfie , tout citoyen et l'étranger même; de 
quelque religion qu'il foit, excepté au Japon, 
peut acheter une terre qui n'eft point domaine 
de l'Etat , et la laifier à fa famille. J^apprendi 
par des perfonnes dignes de foi qu'un français 
vient d'acheter une belle terre auprès de Damas, 
et qu'un anglais vient d'en acheter une dans 
le Bengale. (6) 

C'eft dans notre Europe qu'il y a encore- 
quelques peuples dont la loi ne permet pas 
qu'un étranger achète un champ et un* tom- 
beau dans leur territoire. Le barbare droit 
d'aubaine , par lequel un étranger voit paiTer 
le bien de fon père au fifc royal, fubfîfie 
encore dans tous les royaumes chrétiens , à 
moins qu'on n'y ait dérogé par des conven* 
tions particulières. ( 8 ) 

(*) Ceci ëtaît ccrît long -temps ayant que les Anglaîa. 
enflent conquis le Bengale. 

( 2 ) On propofa d'abolir en France le droit d*aubaine par 
une loi générale. Le chancelier à'AgueJfeau 8*y refufa , parce 
que c'était , difait>il , la loi la plus ancienne de la monarchie. 
Ce droit a été aboli depuis par des traités particuliers avec 
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Nous penfom encore que dans tdùt rOrient 
les femmes font efclaves<, parce qu^elles font 
attachées à une vie domeftique. Si elles étaient 
cfdaves , elles feraient donc dans la mendicité 
a la mort de leurs maris ; c^eft ce qui n^arrive 
point : elles ont par-tont une pottion réglée 
par la loi , et elles obtiennent cette portion 
en cas de divorce. D'un bout du monde à 
Tautre vous trouvez des lois établies pour le 
maintien des familles. 

Il y a par-tout un frein impofé au pouvoir - 
arbitraire, par la loi, par les ufages ou par 
les mœurs. Le fultan turc ne peut ni toucher 
k la monnaie , ni cafTer les janiiTaires , ni fe 
mêler de l'intérieur des férails de fes fujets. 
L'empereur chinois ne promulgue pas un 
édit fans la fanction d'un tribunal. On efiuie 
dans tous les Etats de rudes violences. Les 
grands yifirs et les itimadoulets exercent le 
meurtre et la rapine; maif ils n'y font pas 
plus autorirés par les lois que lès Arabes et 
les Tartares vagabonds ne le font à piller les 
caravanes» 

La religion enfeignela même morale à tous 
les peuples , fans aucune exception : les céré- 

les puiflkncet chez qui il éuît réciproque. H fubfifte encore 
avec l'Angleterre , parce que let Anglais se l'ont pas établi 
che2 eux , et que tous les inconWnlens de ce droit étant 
pour la nation qui l'exerce , l'Angleterre n'a aucun intérêt 
de Je détruire en Flrance. 
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toomss afiatiques font bizarres, les croyances 
abfurdes , mai» les préceptes jufies* Le der- 
viche^ le faquir, le bonze, le talapoin difent 
par-tout : Soyez équitables et bienfefans. On 
reproche au bas peuple de la Chine beaucoup 
d^infidélités dans le négoce ; ce qui Pencou-* 
rage peut-être dans ce vice , c'eft qu'il achète 
de fes bonzes ,pouT la plus vile monnaie , F ex- 
piation dont il croit avoir befoin. La morale 
qu'on lui infpire eil bonne; Tindulgence 
qu'on lui vend ^ pemicieufe. 

En vain quelques voyageurs et quelques 
siiffionnaires nous ont repréfenté les prêtres 
d'Orient comme des prédicateurs de l'iniquité; 
c'eft calonmier la nature humaine : il n'eft 
pas poiEble qu'il y ait jamais une fociété 
xeligieùfe infiituée pouf inviter au crime. 

Si dans prefque tous les pays du mondé 
on a immolé autrefois des victimes humaines, 
ces cas ont été rares*. G'eft une barbarie abolie 
dans l'ancien monde ; elle était encore en 
ufage dans le nouveau. Mais cette fuperflition 
détefiable n'eft point un précepte religieux 
qui influe fur la fociété. Qu'on immole des 
captifs dans un temple chez les Mexicains , 
ou qu'on les étrangle chez les Romains dans 
une prifon , après les avoir traînés derrière 
un char au capitole , cela eft fort égal , c'eft 
la fuite de la guerre ; et quand la religion fe 
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joint à la guerre , ce mélange eft le plus hor* 
rible des fléaux. Je dis feulement que jamais 
on n'a vu aucune fociété religieufe , aucua 
rite inftitué dans la vue d'encourager les 
hommes aux vices. On s*eft fervi dans toute 
la terre de la religion pour fake le mal, mais 
elle eft par-tout inftimée pour porter au bien; 
et il le dogme apporte le fanatiime et la guerre^ 
la morale infpire par-tout la concorde. 

On ne fe trompe pas moins quand on croit 
que la religion des mufulmans ne s' eft établie 
que par les armes* Les mahométans ont eu 
leurs miffionnaires aux Indes et àja Chine; 
et la fecte ai Omar combat la fecte à'Alj par 
la parole , jufque fur les côtes de Coromandel 
et de Malabar. 

II réfulte de ce tableau que tout ce qui 
tient intimemtet à la nature humaine fe ref- 
femble d'un bout de Tunivers à Tautre ; que 
tout ce qui peut dépendre de la coutume eft 
différent , et que c'cft un hafard s'il fe ref- 
femble. L'empire de la coutume eft bien plus 
vaÇe que celui de la nature ; il s'étend fur 
les moeurs , fur tous les ufages ; il répand la 
variété fur la fcène de l'univers ; la nature 
y répand l'unité; elle établit par -tout un 
petit nombre de principes invariables : âinfi 
le fonds eft par-tout le même ; et la culture 
produit des fruits divers. 
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Fuifque la nature a mis dans le cœur des 
hommes rintérét , Forgueil et les paffions , il 
n^eft pas étonnant que nous ayons vu , dans 
une période d'environ dix fiècles , une fuite 
prefque continue de crimes et de. défaftres. 
Si nous remontons aux temps précédens , ils 
ne Ibnt pas meilleurs. La coutume a fait que 
le mal a été opéré par - tout d'une manière 
différente. 

Il eft aifé de juger par le tableau que nous 
avons fait de TEurope ^ depuis le temps de 
Càarlèfnagne jufqû'à nos joijirs , .que cette partie 
dumonde eft incon^arablement pliis peuplée; 
plus ci vilifée , plus riche , plus éclairée qu'elle 
ne rétait alors , et que même elle eft beau- 
coup fupérieure à ce qu'était l'empire romain, 
fi vous en exceptez Tltalie.. 

G'eft une idée digne feulement des plai* 
fanteries des Lettres perf armes ^ ou de ces nou* 
veaux paradoxes^ non moins frivoles , quoique 
débités d'un ton plus férieux, de prétendre 
que l'Europe foît dépeuplée depuis le temps 
des anciens Romains. 

Que l'on confidère, depuis Pétefsbourg 
jufqu'à Madrid , ce nombre prodigieux de 
villes fuperbes , bâties dans des lieux qui 
étaient des déferts , il y a fix cents ans ; qu'on 
fafle attention à ces forêts immenfes qui cou- 
vraient la terre , des bords du Danube à la mer 
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Baltique, et jufqu^au milieu de la France; il 
eft bien évident que , quand il y a beaucoup 
de terres défrichées , il y a beaucoup d'homu^ 
mes. L'agriculture, quoi qu'on en dife, et 
le comnlerce ont été beaucoup plus en boa* 
Dèur qu'ils ne Tétaient auparavant. 

Une des raifons qui ont contribué en 
général à la population de l'Europe , c'eft que 
dans les guerres innombrables que toutes ces 
provinces ont efluyées , qn n'a point trans- 
porté les nations vaincues. 

Ckarlemagnt dépeupla, à la vérité, les 
bords du Véfer; mais c'eft un petit canton 
qui s' eft rétabl^ avec le temps. Les Turcs ont 
tranfporté beaucoup de familles hongroifes et 
dalmatiennes i aufli ces pays ne font-ils pas 
aflez peuplés; et la Pologne ne mancfué 
d'habicans que parce que le peuple y eft 
encore efdave. 

Dans quel état floriflant ferait donc TEu** 
rope , fans les guerres continuelles qui la 
troublent pour de très-légers intérêts, et fou- 
vent pour de petits caprices ? Quel degré de 
perfection n'aurait pas reçu la culture des 
terres, et combien les arts qui manufacturent 
ces productions n'auraient - ils pas répanda 
encore plus de fecours et d'aifance dans la 
vie civile , fi on n avait pas enterré dans les 
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cloîtres ce nombre étonnant d*hommes et de 
femmes inutiles ! Une humanité nouvelle 
qa^on a introduite dans le fléau de la guerre, 
et qui en adoucit les horreurs , a contribué 
encore à fauver les peuples de la defiruction 
qui femble les menacer à chaque inftant. C'eft 
un mal., à la yérité, très - déplorable , que 
cette multitude de foldats entretenus conti- 
nuellement par tous les princes ; mais aufli , 
comme on Ta déjà remarqué , ce mal pro- 
duit un bien : les peuples ne fe mêlent point 
de la guerre que font leurs maîtres ; les citoyenj 
des villes afliégées paflent fouvent d^une domi- 
nation à une autre, fans qu'il en ait conté la 
Vie à un feul habitant ; ils font feulement le 
prix de celui qui a eu le plus de foldats , de 
canons et d^argent. 

Les guerres civiles ont très -long -temps 
défolé r Allemagne, T Angleterre , la France ; 
mais ces malheurs ont été bientôt réparés ; et 
Tétat floriflant de ces pays prouve que Tin- 
duftrie des hommes a été beaucoup plus loin 
encore que leur fureur. Il n'en eft pas ainfi 
de la Perfe , par exemple , qui depuis quarante 
ans eft en proie aux dévafiations ; mais 11 elle 
fe réunit fous un prince fage , elle reprendra 
fa confiftance en moins 4e temps qu'elle ne 
Ta perdue» 
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Quand une nation connaît les arts , quand 
-elle n'eft point fubjuguëe et tranfportéc par 
les étrangers, elle fort aifément de fesruinet, 
et fe rétablit toujours. 



Fin de rEffaiJur les mctMru 
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PREMIERE REMARQtTE; 

Comment , et pourquoi on entreprit cet EJfaî. 
Recherches Jur quelques nations. 

XL u s I E u R s perfonnes favent que TEffaî' 
iur r.hiftoîre générale des mœurs, &c. fut entre- 

})ris vers Tan 1740, pour réconcilier avec les 
Iciences de Thiftoire une dame illuftre [a) 
qui pofledait prefque toutes les autres. Cette 
femme philofophe était rebutée de deux chofes^ 
dans la plupart de nos compilations hiflori«> 
ques , les détails ennuyeux et les menfonges' 
ré vol tans : elle ne pouvait furmonter le dégoût 
que lui infpiraient les premiers temps de nos 
monarchies modernes, avant et après Chflrk- 
magne ; tout lui paraiflait petit et fauvage. 

Elle avait voulu lire Thiftoire de France, 
d'Allemagne, d'Efpagne , d'Italie, et s'en* 
était dégoûtée ; elle n-avait trouvé qu'un 
chaos , un entaflement de faits inutiles , la* 
plupart faux et mal digérés ; ce font , comme 
on Ta dit ailleurs, des actions barbares foua* 
des noms barbares , dés romane infipides rap- 
portés par Grégoire de 'tours; nuUt connaif- 
(ance des- mœurs, ni du gou^rnement , ni 
des lois, ni des opinions; ce qui n'eft pas^ 
bien extraordioaire dans un temps ou il n'y 

{a) Madame la marquife du CkdfeUfi 

MJàifwr Us meurs yixu Tome VI. * Y 
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Comment, et pourquoi on entreprit cet EJpû. 
Recherches Jur quelques nations. 
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iur l'hiftoire générale des mœur» , &c. fut entre- 
pris vers l'an 1740, pour réconcilier avec les 
fciences de l'hiftoire une dame illuftre {a) 
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dans la plupart de nos compilations liiâori. 
ques , les deuils ennuyeux et Ut menfbnges 
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monarchies modernes, avant et après Charte- 
magne; tout lui paraiflkit petit et feuvare. 
Elle avait voulu lire l'hifioire de France 

d'Allemagne d'Efpagne , d'Italie , «.ïl 

était dégoûtée; die n'avait troo^^t J. 

chaos, un entaHèment de'aiul^t^- 

plupart faux et mal digérés , ce C^^JT 
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fance des moeurs, ni do miL^T ****"*" 

des lois, ni des opinion,rr*''f"*^ ' ^ ^M 

bien extraordinaire dan. J. **" »'*^ f"* ^T^ 
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avait d'opinions que les légendes des moines j 
et de lois que celles du brigandage : telles eft 
rhiftoire de Clovis et de fes fuccefiTeurs. 

Quelle connaiifance certaine e.t utile peut- 
on tirer des aventures imputées à Caribtrt^ à 
Chilperic et à Clotaire ? II ne relie de ces temps 
miférables que des couvens fondés par des 
fuperflitieux , qui croyaient racheter leurs 
crimes en dotant Toifiveté. 

Rien ne la révoltait plus que la puérilité 
de quelques écrivains qui penfent orner ces 
fi'ècles de barbarie , et qui donnent le por- 
trait d*Agilulphe et de Grifon^ comme s'ils 
avaient Scipion et Céfar à peindre. Elle ne put 
foufirir, dans Daniel , ces récits ôontinuels de 
batailles, tandis qu'elle cherchait Thiftoire 
des états généraux , des parlemens , des lois 
.municipales, de la chevalerie, de tous nos 
ufages, et fur- tout de la fociété autrefois fau- 
vage , et aujourd'hui civilifée. Elle cherchait 
dans Daniel l'hiftoire du grand Henri IV ^ et 
elle y trouvait celle . du jéfuite Coton : elle 
voyait dans cet écrivain le père de S^ Louis 
attaqué d'une maladie mortelle, fes courti- 
fans lui propofant une jeune fille comme .une 
guérifon infaillible , et ce prince mourant- 
martyr de fa chafleté. Ce conte , tant de fois 
répété, rapporté long-temps auparavant de 
tant de princes , démenti par la médecine et 
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par la raifon , était gravé , dans Daniel^ au* 
devant de la vie de Louis VUL 

Elle ne pouvait comprendre comment un 
Hiftorien qui a du fens pouvait dire , après tant 
d^autres mal inftruits , que les Mamelucs vou- 
lurent choifir en Egypte pour leur roi faint 
Louis ) prince chrétien , leur ennemi , Tennemi 
de leur religion , leur prifonnier , qui ne con- 
naiflait ni leur langue , ni leurs mœurs. On 
lui difait que ce fait efl dans Joinville ; mais 
il n^ eft rapporté que comme un bruit popu- 
laire , et elle ne pouvait favoir que nous 
n'avons pas la véritable hiftoire de Joinville. (*) 

La fable du Vieux de laïkiontagne qui 
dépêchait deux dévots du mont' Liban pour 
aller vite aflafliner S^ Louis dansl^àris , et qui 
le lendemain , fur le bruit de fes vertus , en 
fefait partir deux autres pour arrêter la pieufe . 
entreprife des deux premiers , lui paraiflait 
fort au-deflbus des Mille et une nuits. 

Enfin , quand elle voyait que Daniel , après 
tous les autres chroniqueurs , donnait pour 
raifon de la défaite de Créci , que les cordes 
de nos arbalètes ^avaient été mouillées par la 
pluî^ipendant la bataille, fans fonger que 
4es arbalètes anglaifes devaient être mouillées 

( "^ ) On en a retrouvé depuis , en 1 748 , un manufdrit qui » 
par le ftyle et les caractères, paraît du fiède àtjoitaille; il 4 
été imprimé à rimprimerie royale* 
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avffi Y qtiaad elle lifait (}ue le roi Edouard III 
accordait la paix parce qu^tin orage Tayait 
épouvanté, et que la pluie décidait ainfi de 
la paix et de la guerre, elle jetait le livre. 

Elle demandait fi tout ce qu^on difait du 
prophète Mahomet tt du conquérant Mahomet II 
était vrai ; et lorfqu'on lui apprenait que nous 
imputions à Mahomet II d^avoir éventré qua- 
torze de^fes pages ( comme fi Mahomet II avait 
eu des pages , ) pour favoir qui d^eux avait 
nftangé un de fes melons , elle concevait le 
plus profond et le plus jufie mépris pour nos 
hiftoires, 

OaJiui fit lire un précis des obfervances 
religieufes des mufulmans ; elle fut étonnée 
de Taufiérité dt cette religion , de ce carême 
prefque intdérable, de cette circoncifion quel* 
quefois mortelle , de cette obUgation rigou"* 
reufe de prier cinq fois par jour , du comman^ 
dément abfolu de Taumône , de Tabfiinence du 
vin et du jeu ; et en même temps elle fut indi- 
gnée de la lâcheté imbéicille avec laquelle les 
Grecs vaincus , et nos hiftorieni^ leurs imita* 
teurs, ont accvifé Mahomet d'avoir établi une 
religion toute fenfueUe par la feule raifoa 
qu'il a réduit à quatre femmes le nombre indé» 
terminé , permis dans toute T Afie , et fur-tout 
dans la loi judaïque. 

Le peu qu'elle avait parcouru, de rhifioirc^ 
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d^Efpagne et d'Italie lui parai&ait encore plus 
dégoûtant. Elle cherchait une hiftoire qui 
parlât à la raifon ; elle voulait la peinture des 
inœurs , les origines de tant de coutumes , des 
lois., des préjugés qui fe combattent; com- 
ment tant de peuples ont pafle tour à tour 
de la politefle à la barbatîe , quels arts fe 
font perdus , quels fe font confervés , quels 
autres font nés dans les fecoulTes de tant de 
révolutions. Ces objets étaient dignes de foii 
efprit. 

Elle hit enfin le dtfcours deFîlluftre Bojfuei 
furThiftoire univerfelle t fon efprit fut frappé 
de r éloquence avîec laquelle cet écrivain célè- 
bre peint les Egyptiens , les Grecs et les 
Romains ; elle voulut favoir s'il y avait autant 
de vérité que de génie dans cette peinture : elle 
fut bien furprilS quand elle vit que les Egyp- 
tiens , tant vantés pour leurs lois ^ leurs con- 
naiffances etleurs pyramides, n'avaient pref- 
que jamais été qu'un peuple efclave , fûperfiif 
tieux et ignorant , dont tout le mérite avait 
con&fté à élever des rangs inutiles de pierres 
les unes fur les autres^ par l'ordre de leur^ 
tyrans; qu'en bâtiffant leurs palais fuperbes ils 
n'avaient jamais fu feulement former une 
voâte ; qu'ils ignoraient la coupe des pierres; 
que toute leur architecture confinait à pofer 
de longues pierres plates fur des piliers^fans 
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proportion ; que rancienne Egypte n^a jamais 
eu une ftatue tolérable que de la main des 
Grecs ;^que ni les Grecs , ni les Romains 
n'ont jamais daigné traduire un feul livre des 
Egyptiens ; que les élémens de géométrie , 
compofés dans Alexandrie , le furent par un 
grec , 8cc. 8cc. Cette dame philofopbe n'aperçut 
dans les lois de TEgypte que celles d'un 
peuple très*borné : elle fut que depuis Aie* 
xandre cette nation fut toujours fubjuguée par 
quiconque voulut la foumettre ; elle admira 
le pinceau de Bojuet , et trouva fon tableau 
très-infidèle. 

On a encore les remarques qu^elle mit aux 
marges de ce livre. On trouve à la page 341 
ce; propres mots : Pourquoi C auteur dit-il que 
Rome engloutit tous les Empires de V univers f la 
Ruffie feule ejl plus grande que tout l'Empire 
romain. 

Elle fe plaignit qu'un homme fi éloquent 
oubliât en efiet l'univers i dans une hifioire 
univerfelle , et ne parlât que de trois ou quatre 
nations qui font aujourd'hui difparues de la 
terre. 

Ce qui la choqua le plus , ce fut de voir 
que ces trois ou quatre nations puifiantès font 
facrifiées dans ce livre au petit peuple juif, 
qui occupe les trois quarts de l'ouvrage. On 
voit en marge à la fin du difcours fur les Juifs 
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fdtte note, de fa main: On peut parler beau^ 
ioup de ce peuple tn théologU , mais il mérite 
peu de place dans Chifime. 

En effet, quelle attention peut s^attirer 
par eUe-m(me ù^e dation, faible et barbare 
qui ne pofféda jamais un pays comparable à 
vne de nos provinces , qui nie fut télèbre ni 
parle commerce , ni par les arts , qui fut pref- 
que toujours féditieufe et efclave , jufqu'à ce 
qu'enfin les Romains la difpérsèrent, comme 
depuis les vainqueurs mabométans difpersë- 
rent les Parfis, peuple (i fupérieur aux Juifs, 
long-temps leur îbuyerain , et d'une antiquité 
beaucoup plus grande? 
. IL femblait fur -tout fort étrange que les 
mahométans , qui ont changé la face de TAfie , 
de l'Afrique et de la plus belle partie de 
l'Europe , fuifent oubliés dans l'hiftoire du 
monde. L'Inde, dont notre luxe a un fi grand 
befoin , et où tant de nations puiffantes de 
l'Europe fe font établies , ne deyait pas être 
paffée fous filence. 

Enfin cette dame , d'un efprit fi folide et fi 
éclairé , ne pouvait pas fouffrir qu'on s'étendît 
fur les habitans obfcurs de la Palefiine, et 
qu'on ne dît pas un mot du vafte empire de 
la Chine, le plus ancien du monde entier et 
le mieux policé , fans doute , puifqu'il a été 
le plus durable. Elle défirait un fupplément à 
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cet ouvrage , lequel fitiit à Charlimagru^ et on 
entreprit cette étude pour s'inftruire avec 
eUe. 

I !«• REMARQUE. 

Grand objet de thiftmrt depuis CharUmagnei 

JL^ OBJET était rhiftoire de refprit humain, 
et non pa9 le détail des faits prefque toujours 
défigurés : il ne s'agiffait pas de rechercher , 
par exemple , de quelle famille était le iei- 
gneurdePuifetfOU le feigneur de Mont-lhéri^ 
qui firent la guerre à des rois de France ; mais 
de voir p^r quelf degrés on eft parvenu de la 
rufticité barbare de ces temps à la politeflc 
du nôtre« 

On, remarqua d'abord que depuis Charle» 
magne ^ dans la partie catholique de notre 
Europe chrétienne, la guerre de TEmpire 
et du (aceîrdoce fut , jiifqu*à nos derniers 
temps , le principe de toutes les révolutions ; 
cVft-là le fil qui conduit dans le labyrinthe 
de rhiftoire moderne* 

Le» rois d^Âllemagnev depuis OthonI\ 
pensèrent avoir un droit incontefiable fur 
tous les Etats pofTédés par les empereurs 
romains , et ils regardèrent tous les autres 
fouveraini comme les ufurpateurs de leurs 

provinces r> 
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provinces : avec cette prétention et des armées 
l'empereur pouvait à peine conferver une 
partie de la Lombardie ; et un fimple prêtre , 
qui à peine obtient dans Rome les droits 
régaliens, dépourvu de foldâts et d'argent, 
n'ayant pour armes que l'opinion , s'élève 
au-deSus des empereurs, les force à lui baifer 
les pieds , les dépofe , les établit. Enfin , du 
royaume de Minorque au royaume de France, 
il n'efi aucune fouveraineté dans l'Europe 
catholique dont les papes n'aient difpofé , 
ou réellement par des féditions , ou en idée 
par de fîmples bulles. Tel eft le fyftême d'une 
très-grande partie de l'Europe , jufqu' au règne 
de Henri IV ^ roi de France. 

C'eft donc Thiftoire de l'opinion qu'il 
fallut écrire ; et par-là ce chaos d'événemens, 
de factions , de révolutions et de crimes 
devenait digne d'être préfenté aux regarcU 
des fages. 

C'eft cette opinion qui enfanta les funefles 
croifades des chrétiens contre des mahométans 
et contre des chrétiens même. Il eft clair que 
les pontifes de Rome ne fufcitèrent ces croi- 
fades que pour leur intérêt. Si elles avaient 
réufli , l'Eglife grecque leur eût été affervie. 
Ils commencèrent par donner à un cardinal 
le royaume de Jérufalem conquis par un 

Ejffàifur les mœurs ^ ixc. Tome VI. * Z 
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héros. Ils auraient conféré toutes les princf- 
pautés et tous les bénéfices de TAfie mineure 
et de r Afrique ; et Rome eut plus fait par la 
religion qu^elle ne fit autrefois par les vertus 
des Scipion et des Paul Emile. 

1 1 P« REMARQUE, 

L'hijloire de tejprit humain manquait. 

KJh voit dans Thifloire ainfi conçue les 
erreurs et les préjugés fe fuccéder tour à tour , 
et chafier la vérité et la raifon. On voit les 
habiles et les heureux enchaîner les imbécilles , 
et écrafer les infortunés ; et encore ces habiles 
•et ces heureux font eux-mêmes les jouets de 
la fortune ainfi que les efclaves qu^ils gou- 
vernent. Enfin les hommes s'éclairent un peu 
par ce tableau de leurs malheurs et de leurs 
fottifes. Les fociétés parviennent avec le 
temps à rectifier leurs idées; les hommes 
apprennent à penfer. 

On a donc bien moins fongé à recueillir 
une multitude énorme de faits, qui s'e£Fâcent 
tous les uns par les autres, qu'à raflembler 
les principaux et les plus avérés qui puiffent 
fervir à guider le lecteur, et à le faire juger 
par lui-même de Textinction , de la renaiflance 
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et des progrès de refprit humain , à lui faire 
reconnaître les peuples par les ufages mêmes 
de ces peuples. 

Cette méthode, la feule, ce me femble, 
qui puiiïe convenir à une hifloire générale , a 
été auflitôt adoptée par le philofophe qui écrit 
rhiûoire particulière d'Angleterre. M. l'abbé 
Véli et fon favant continuateur en ont ufé 
ainfi dans leur hiftoire de France; en quoi ils 
font, malgré leurs fautes, trés-fupérieurs à 
Mézerai et à Daniel. 



IV** REMARQUE. 

Des ufages méprifabUsnefuppcfenipas toujours 
une nation méprijable. 

X L y à des cas ou il ne faut pas juger d^une 
nation par les ufages et par les fuperftitions 
populaires. Je fuppofe que Céjar , après avoir 
conquis l'Egypte , voulant faire fleurir le com- 
merce dans l'empire romain, eût envoyé une 
ambaflade à la Chine par le port d' Arfinoë, par 
la mer Rouge et par l'Océan indien. L'empe* 
reurJr/en/t, premier du nom, régnait alors; les 
années de la Chine nous le repréfentent comme 
un prince très-fage ettrés-favant. Après avoir 
reçu les ambalFadeùrs de CéJar avec toute la 

Z a 
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politeffe chinoife, il s'informe fccrètcment V 
par fes interprètes, des ufages, des fciences 
et de la religion de ce peuple romain , aufE 
célèbre dans FOccident que le peuple chinois 
Teft dans TOrient ; il apprend d'abord que 
les pontifes de ce peuple ont réglé leurs années 
d'une manière fi abfurde, que le foleil eft^ 
déjà entré dans les figues célefies du printemps , 
lorfque les Romains célèbrent les premières 
fêtes de rhiver. 

Il apprend que cette natiod entretient- à 
grands frais un collège de prêtres « qui favent 
au jufte le temps où il faut s'embarquer , ce 
où Ton doit donner bataille , par Tinfpection 
du foie d'un bœuf, ou par la manière dont 
les poulets mangent de l'orge. Cette fcience 
facrée fut apportée autrefois aux Romains 
par un petit dieu nommé Tagis , qui fortit 
de terre en Tofcane. 

Ces peuples adorent un dieu fuprême 
et unique , qu'ils appellent toujours Dieu 
tris-grand et tris-bon ; cependant ils ont bâti 
un temple à une courtifane nommée Flora , 
et les bonnes femmes de Rome ont prefque 
toutes chez elles de petits dieux pénates hauts 
de quatre ou cinq pouces ; une de ces petites 
divinités eft la déefife des tétons , l'autre celle 
des fefles ; il y a un pénate qu'on appelle le 
Dieu Pet. L'empereur fe met à rire : 'les 
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tribunaux de Nanquin penfent d'abord avec lui 
que les. ambafladeurs romains font des fous , ou 
des impofteurs , qui ont pris le titre d'envoyés 
de la république romaine : mais comme 
l'empereur eft aufli jufte que poli , il a des 
converfations particulières avec les ambafla- 
deurs ; il apprend que les pontifes romains 
ont été trés-ignorans, mais que Céjar réforme 
actuellement le calendrier ; on lui avoue que 
le collège des augures a été établi dans les 
premiers temps de la barbarie , qu'on a laifle 
fubfifter une inftitution ridicule, devenue 
chère à un peuple long-temps groffier ; que 
tous les honnêtes gens fe moquent des augures ; 
que Cèfar ne les a jamais confultés ; qu'au 
rapport d'un très-grand homme, nommé Caton , 
jamais un augure n'a pu parler à fon Cama- 
rade fans rire; et qu'enfin Cicéron^ le plus 
grand orateur et le meilleur philofophe de 
Rome , vient de faire contre les augures un 
petit ouvrage intitulé : De la divination , dans 
lequel il livre à un ridicule éternel tous les 
aufpices , toutes les prédictions et tous les 
fortiléges dont la terre eft infatuée. L^empereur 
de la Chine a la curiofité de lire ce livre de 
Cicéfon ; fes interprètes le traduifent ; il admire 
le livre et la république romaine. 



Z 3 
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V°*^ REMARQUE. 

En quel nf$ te ufages influent fur fefprit 
des nations. 

Jl L y â d'axrtres cas où les fuperflitions , les 
préjugés populaires influent tellement fu* 
toute une nation ,que leur conduite eft néceC- 
£aireinent abfurde et leurs mœurs atroces , 
tant que ces opinions dominent. 

Un biame philofophe arrive de Tin de ea 
iurope ; il apprend 'qu'il y a un pontife en 
Italie qui a cinq à (ix cents mille hommes de 
troupes réglées , répandues chez quatre ou 
cinq peuples puiflans. De ces troupes, Ie« 
unes vont chauffées, les autres nues jambes ^ 
celles-ci barbues, celles-là rafées ; les unes 
en capuchon, les autres en bonnet; toutes 
dévouées à /es ordres, toutes armées d'argu- 
mens et de miracles; elles foutiennent toutes 
que cet italien doit difpofer de tous les 
royaumes. Son droit eft fondé fur trois équi- 
voques ; par conséquent ce droit eft reconnu 
par une foule qui ne raifônne point et par 
quelques gens adroits qui raifonnent. 

La première équivoque , c'eft qu'on a dit 
autrefois en Afie à un pécheur, nommé Pierre: 
Tu es pierre^ et fur cette pierre je fonderai mon 



SUR LES- MOEURS. QJl 

ajfemhlie^ et tu feras pécheur d'hommes. La 
féconde ^ c'eft qu'on monftre une lettre attri- 
buée à ce Pierre , dans laquelle il dit qu'il eft 
à Babylone ; et on a conclu que Babylone 
fignifiait Rome. La troifième , c'eft qu'eu 
Galilée on trouva autrefois deux couteaux 
pendus à un plancher : de * là il a été 
démontré aux peuples que de ces deux cou- 
teaux il y en avait un qui appartenait à 
l'homme reconnu pour le fuccefieur de Pierre^ 
et que Pierre ayant péché des hommes , fon 
fuccefieur devait avoir la terre entière dans 
fes filets. 

Notre indien n'aura pas de peine à s'ima- 
giner ,que les princes auront cru être de trop 
gros poiiTons pour fe prendre dans les filets 
de cet homme , quelque refpectable qu'il 
foit; il jugera que fe5 prétentions doivent 
femer par-tout la difcorde; et s'il apprend 
enfuite toutes Its révoltes ,• les aflaflinats , les 
empoifonneméns , les guerres , les faccage- 
mens que cette querelle a caufés : Voilà , 
dira-t-il, un arbre qui devait néceflairement 
produire de tels fruits. 

S'il apprend encore que dans les derniers 
fiècles il s'eft joint à ces querelles une animo- 
fité violente de prêtre contre prêtre et de 
peuple contre peuple, fur des matières de 
controverfe abfolument incompréhenfibles ; 

Z 4 
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alors, quand il verra un duc de Guife^ un 
prince d'Orange , deux rois de France aflaf- 
fines, un roi d'Angleterre mourant fur Fécha- 
faud, la France , rAUemagne , TAngleterre, 
rirlande ruiffelantes de fang, et iquatre à cinq 
cents mille hommes égorgés en différens temps 
au nom de dieu, il frémira, mais il ne fera 
pas étonné. 

Lorfqu'il aura lu ainfi Thiftoire des tigres , 
s'il vient à des temps plus doux et plus éclai* 
rés , où un écrit qui infulte au bon fens pro- 
duit plus de brochures que la Grèce et Rome 
ne nous ont laiffé de livres , et où je ne fais 
quels billets mettent tout en rumeur, il croira 
lire rhifioire des finges. ( i ) Et dans tous ces 
diflEerens cas , il verra évidemment pourquoi 
Topinion n'a caufé aucun trouble chez les 
nations de l'antiquité , et pourquoi elle en a 
produit de fi affreux et de fi ridicules chez 
prefque toutes les nations modernes de l'Eu- 
rope , et fur-tout chez une nation qui habite 
entre les Alpes et les Pyrénées. 



' ( 1 ) L*auteur entend fans doute la bulle Unigenttut et les 
billets de confeffion , que PEurope a regardés comme les deux 
plus impertincutes productions de ce fiécle« 
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V I"^* R E M A R Q U E. 

Du pouvoir de T opinion. Examen de la perjé^ 
vérance des mœurs chinoijes. 

JLi" OPINION a donc changé une grande 
partie de la terre. Non-feulement des empires 
ont difparu fans laifler de trace ; mais les 
religions ont été englouties dans ces vaftes 
ruines. Le chriAianifme qui eft , comme on 
fait, la vérité même, mais que nous confi* 
dérons ici comme une opinion quant à fes 
effets , détruifît les religions grecque , romaine, 
fyrienne , égyptienne , dans le fiècle de théodoje. 
Dieu permit enfuite que Topinion du maho- 
métifme écrasât la vérité chrétienne dans 
rOrient , dans l'Afrique , dans la Grèce ^ 
qu'elle triomphât du judaïfme, de Tantique 
religion des mages , et du fabifme plus antique 
encore ; qu'elle allât dans Tlnde porter un 
coup mortel à Brama , et qu'elle s'arrêtât à 
peine au Gange. Dans notre Europe chré- 
tienne, Topinion a féparé de Rome l'empire 
de Ruffie , la Suède , la Norvège , le Dane- 
marck , l'Angleterre , les Provinces-Unies , la 
moitié de l'Allemagne , les trois quarts du 
pays helvétique. 

Il y a fur la terre un exemple unique d*un 
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vafie empire que la force a fubjugué deux 
fois , mais que Topinion n'a changé jamais : 
c'eft la Chine. 

Les Chinois avaient de temps immémorial 
la même religion , la même morale qu'au- 
jourd'hui , tandis que les Goths « les Hérules , 
les Vandales , les Francs n'avaient guère 
d'autre morale que celle des brigands qui font 
quelques lois pour aflurer leurs ufurpations. 

On a prétendu , dans quelque coin de 
notre Europe, que le gouvernement chinois 
était athée ; et qui font ceux qui ont intenté 
cette étrange accufation ? ce font ceux-là 
même qui ont tant condamné Bayle pour avoir 
dit qu'une fociété d'athées pourrait fubfifler, 
qui ont tant écrit contre lui, qui ont tant crié 
que fa fuppofition était chimérique ; ils fe 
font donc contredits évidemment^ ainfi que 
tous ceux qui écrivent avec un cfprit de 
parti. lis fe trompaient en difant qu'une 
fociété d'athées ne pouvait pas fubfifler, 
puifque les épicuriens qui fubliAèrent fi long- 
temps étaient une véritable fociété d'athées ; 
car ne point admettre de Dieu , et n'admettre 
que des dieux inutiles qui ne puniflem ni ne 
récompenfent, c'efiprécifémentlamémechofe * 
pour les conféquences. 

Ils ne fe trompaient pas moins en repro* 
chant l'athéilme au gouvernement chinois. 
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L'auteur de TEflai fur les mœurs, 8cc. dit? 
9t II faut être auffi inconfîdérés que nous le 
ff fommes dans toutes nos difputes , pour 
»• avoir oie traiter d'athée un gouvernement 
ff dont prefque tous les édits parlent d'un 
1» Etre fuprême , père des peuples , rccom- 
99 penfant et puniiTant avec juAice , qui a mis 
99 entre lui et Thomme une correfpondance 
99 de prières et de bienfaits , de fautes et de 
99 châtimens. 9 9 

Quelques journalifles ont affecté de douter 
de ces édits ; mais ils n*ont qu'à lire le recueil 
des lettres des miffionnaires , ils n'ont qu'à 
ouvrir le III* tome de Phiftoire de la Chine , 
ils n'ont qu'à lire , à la page 4 1 , cette inf- 
cription : Au vrai principe de toutes chqfes : il 
ififans commencement et fans fin , il a produit 
tout , il gouverne tout , il efi infiniment bori et 
infiniment jufie ^ 4jc. 

Mais , dit-on , les Chinois croient dieu 
matériel; il ferait bien plus pardonnable au 
peuple de la Chine de nous faire ce reproche ^ 
s'ils voyaient nos tableaux d'Egiife dans lef- 
quels nous peignons, dieu avec une graiide 
barbe , comme Jupiter Olympien, Nous inful- 
tons tous les jours les nations étrangères, fans 
fonger combien nos ufages peuvent leur 
paraître extravagans. Nous ofons nous moquer 
d'un peuple qui profelTait la religion et la 
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morale la plus pure, plus de deux mille ans 
avant que nous euffions commencé à fortir 
de notre état de fauvages , et dont les mœurs 
et les coutumes n'ont fou£Fert aucune altéra- 
tion, tandis que tout a changé parmi nous. 

V 1 1"* REMARQUE. 

Opinion , fujet de guerre en Europe. 

Jl^^opinion n*a guère caufé de guerres 
civiles que chez les chrétiens ; car le fcbifme 
des Ofmanlis et des Perfans n'a jamais été 
qu^une affaire de politique. Ces guerres intef- 
tines de religion qui ont défolé une grande 
partie de l'Europe , font plus exécrables que 
les autres , parce qu'elles font nées du principe 
même qui devait prévenir toute guerre. 

Il parait que depuis environ cinquante 
ans , la raifon s^introduifant parmi nous par 
degrés , commence à détruire ce germe pefti- 
lentiel qui avait fi long-temps infecté la terre. 
On méprife les difputes théologiques ; ' on 
laifle repofer le dogme , on n'annonce que la 
morale. 

Il yr a des opinions auxquelles on attache 
des fignes publics, qui font des étendards 
auxquels les nations fe rallient : le dogme alors 
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eftia trompette qui fonnela charge. Jevéoère 
des fiatues et tu les brifes : tu reçois deux 
efpèces , et moi une : tu n'admets que deux 
facremens , et moi fept : tu abats les fignes 
de religion que j'élève : nous nous battrons 
infailliblement ; et cette fureur durera jufqu' au 
temps où la raifon viendra guérir nos efprits 
épuifés et lafl^s du fanatiûne. Mais j'admets 
une grâce verfatile , et toi une grâce conco- 
mitante : la tienne eft efEcace , à laquelle on 
, peut rélifier ; la mienne fuffifante , qui ne 
fuffit pas. Nous écrirons les uns contre les 
autres des livres ennuyeux et des lettres de 
cachet : nous troublerons quelques familles , 
nous fatiguerons le gouvernement ; mais nous 
ne pourrons exciter de guerre^ : et on finira 
par fe moquer de nous. 

L'opinion née des factions change quand 
les factions font apaifées : ainfi quand le lecteur 
en fera au fiècle de Louis XIV ^ il verra qu'a- 
lors on ne penfa dans Paris rien de ce qu'on 
avait penfé du tempB de la ligue et de la 
fronde. Mais il eft néceflaire de tranfmettre 
le fouvenir de ces égaremens , comme les 
médecins décrivent la pefte de MarfeiUe, 
quoiqu'elle foit guérie. Ceux qui diraient à 
un hiftorien , ne parlez pas de nos extrava- 
gances paiTées , refiembleraient aux enfans 
des pefiiférés , qui ne voudraient pas qu'on 
dit que leurs pères ont eu le charbon. 
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Les papiers publics, fi multipliés dans 
l'Europe , produifent quelquefois un grand 
bien ; ils effraient le crime , ils arrêtent la 
main prête à le commettre. Plus d'un potentat 
a craint quelquefois de faire une mauvaife 
action qui ferait enregifirée fur le champ dans 
toutes les archives de Tefprit humain. 

On conte qu'un empereur chinoîs réprir 
manda un jour et menaça Thifiorien de Teni' 
pire: Quoi , dit-il , vous avez le front d'écrire 
jour par jour mes fautes ! Tel eft mon devoir, 
répondit le fcribe du tribunal de rhiftoire, 
et ce devoir m'ordonne d'écrire fur le champ 
les plaintes et les menaces que vou& me faites. 
L'empereur rougit , fe recueillit , et dit : Hé 
bien^ allez, écrivez tout, et je tâcherai de 
ne rien faire que la poilérité puifle me repro- 
cher. S'il eft vrai qu'un prince qui conomandait 
à cent millions d'hommes ait ainfi refpecté 
les droiu de la vérité , que devra faire la 
forbonne? L'ordre des frères prêcheurs aura- 
t il droit de fe plaindre? Le fénat de Rome 
lui-même aurait-il ofé exiger qu'on trahit la 
vérité en fa faveur ? 
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VIII"* REMARQUE. 

De la poudre à canon. 

V^ o M M £ il y a des opinions qui ont abfo- 
lument changé la conduite des hommes, il y 
a des arts qui ont aufii tout changé dans le 
monde ; tel eft celui de la poudre inflammable. 
Il eft sûr que le bénédictin Roger Bacon n'en- 
feîgna point ce fecret tel que nous Tavons ; 
mais c'eft un autre bénédictin qui Tinventa , 
vers le milieu du quatorzième fiècle ; et c'eft un 
jéfuite qui apprit aux Chinois à fondre du 
canon, au dix-feptième. Ce mot de eanon^ 
qui ne veut dire que tuyau , nous a , je crois , 
jetés long-tempsi dans Terreur. On fe fervait, 
dés Tannée i338, de longs tuyaux de fer 
qui lançaient de grofles flèches enflammées , 
garnies de bitume et de foufre , dans les 
places afliégées. Ces engins diverflBés en mille 
façons , fefaient partie de T artillerie ; voilà 
pourquoi on a cru qu^au fiége du château de 
Puifguillaume , en i338, et à d'autres, on 
s'était fervi de canons tels qu'on les fait 
aujourd'hui. Il faut des canons de vingt-quatre 
livres de balle pour battre de fortes murail- 
les , et certainement on n'en avait point 
alors. G'eft une erreur de croire que les 
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Anglais firent jouer des pièces de canon à 
la bataille de Créci, en 1346 : il n*en eft 
aucun veftige dans les actes de la tour de 
Londres ; un tel fait n'eût pas été fans doute 
oublié. 

On parle dans la nouvelle hiftoire de France 
d'un canon fondu, en i3oi, dans la ville 
d'Amberg, lequel exifie encore, avec cette 
date gravée fur la culafTe. Cette fingularité 
furprenante m'a paru digne d'être approfondie* 
M. le comte dCHoln/lein de Bavière a été 
fupplié de s'en informer ; on a tout vérifié 
fur les lieux ; ce prétendu canon n'exifie pas ; 
la ville d'Amberg n'eut de fortifications qu'en 
1 386. Ce qui a donné lieu à cette méprife , 
eft le tombeau d'un nommé Mergue Martin , 
mathématicien aflez fameux pour fon temps , 
et qui fondait des canons dans le haut Pala- 
tinat; il. a un canon fous fes pieds, avec 
deux écuflbns , l'un repréfentant un griffon , 
et l'autre un petit canon monté fur un affût 
à deux roues. Son épitaphe porte qu'il mourut 
en i5oi, le chiffre i5oi eft très-bienfait, 
et je ne conçois pas comment on l'a pu prendre 
pour i3oi. Si on approfondiffait ainfi toutes 
les antiquités , ou plutôt tous les contes anti- 
ques dont on nous berce, on trouverait plus 
d'une vieille erreur à rectifier» 
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I X'^^ REMARQUE. 

De Mahomet. 

X-jE plus grand changement que Topinionait 
produit fur notre globe, fut rétabliflement 
de la religion de Mahomet. Ses âiufulmans , 
en moins d'un fiède , conquirent un empire 
plus vafie que l'empire romain. Cette révo- 
lution , fi grande pour nous , n'eft , . à la 
V ^rité , que comme un atome qui a changé de 
place dans Timmenfité des chofes , et dans le 
nombre innombrable de mondes qui rem- 
pliflent Tefpace ; mais c'eft au moins un 
événement qu'on doit regarder comme une 
des roues de la machine de l'univers , et comme 
un effet nécelFaire des lois éternelles et immua- 
bles : car peut-il arriver quelque chofe qui 
li'ait été déterminé par le maitre de toutes 
chofes ? Rien n'eft que ce qui -doit être. 

Comment peut-on imaginer qu'il y ait un 
ordre , et que tout ne foit pas la fuite de cet 
ordre? Comment^ l'éternel géomètre ayant 
fabriqué le monde , peut-il y avoir dans fon 
ouvrage un feul point hors de la place 
aflignée par cet artifan fuprême ? On peut 
dire des mots contraires à cette vérité ; mais 

Effai fur les mteurs^'lrc. Tome Yî. *Aa 
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une opinion contraire , c'eft ce que perfonne 
ne peut avoir quand il réfléchit. 

Le comte de BoulaitiviUiers prétend que 
DIEU fufcita Mahomet pour puniriez chrétiens 
d'Orient qui fouillaient la terre de leurs 
querelles de religion, qui pouffaient le culte 
des images jufqu'à la plus honteufe idolâtrie , 
et qui adoraient réellement Marie , mère de 
JESUS , beaucoup plus qu'ils n'adoraient le 
SAINT-ESPRIT , qui n'avait en effet aucun 
temple , quoiqu'il fût la troilième perfonne 
de la^ Trinité t mais fi dieu voulait punir 
les chrétiens , il voulait donc punir aufiî h$ 
parfis, les fectateurs de Tjyroafire , à qui Thif- 
loire ne reproche en aucun temps aucun 
trouble civil excité par leur théologie : dieu 
voulait donc punir aufli les Sabéens ; c'eft lui 
fuppofer des vues partiales et particuHères. 
Il paraît étrange d'imaginer que l'Etre éternel 
et immuable change fes décrets généraux, 
qu'il s'abailTe à de petits deffeins , qu'il 
établiffe le chriftianifme en Orient et en Afrique 
pour le détruire, qu'il facrifie, par une pro- 
vidence particulière, la religion annoncée par 
fon fils à une religion faufle. Ou il a changé 
fes lois , ce qui ferait une inconftance incon- 
cevable dans r£tre fuprême ; ou rabolition 
4u chriftianifme dans ces climats était une 
fuite infaillible ^t% lois générales. 
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Plufieurs autres fa vans hommes , et fur tout 
M. Sale , auteur de la meilleuTC traductioa 
de rAlcoran,et des meilleurs commentaires, 
penchent vers l'opinion que Mahomet travailla 
en effet à la gloire de dieu en détruifant lé 
culte du foleil en Perfe , et celui des étoiles 
en Arabie. Mais les mages n'adoraient point 
le foleil ; ils le révéraient comme F emblème 
de la Divinité ; cela eft hors de doute. On 
n'admit réellement les deux Principes en 
Perfe que du temps de Mânes. Les mages 
n'avaient jamais adoré ce que nous appelons 
le mauvais Principe ; ils le regardaient préci- 
fément comme nous regardons le diable ; c'eft 
ce qui fe voit expreffément dans le Sadd^ , 
ancien commentaire du livre du Tjnd., le 
plus ancien de tous les livres : et, à tout 
prendre , la religion de 7j>roafi7e valait mieux 
que celle de Mahomet^ qui lui*même adopta 
plufieurs dogmes des Perfes. 

A l'égard des Arabes , il eft vrai qu'ils 
rendaient un culte aux étoiles ; mais c'était 
certainement un culte fubordonnéià celui d'un 
DiEU.fuprême , créateur, confervateur, ven»- 
geur et rémunérateur : on le voit par leur 
ancienne formule : Dieu l je me voue à ton 
Jervice ; je tne voue à ton Jervice , â Dieu i tu 
fCas de compagnotu que ceux dont tu es le maître 
ahjolu^ tu es It maître de tout eé gui esijte* 

A a 9 
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L*unité de dieu fut de temps immémorial 
reconnue chez les Arabes , quoiqu'ils admif- 
fent , ainfi que les Perfes et les Chahléens , 
un ennemi du genre humain , qu'ils nommaient 
Satan ; Tunité de .dieu , et Texiftence de ce 
Saian fubordonné à dieu, font le fondement 
du livre de Job , qui vivait certainement fur 
les confins de T Arabie ,.et que plufieurs favans 
croient avec raifon antérieur à McUfe d'environ 
fept générations. 

Si les mahométans écrasèrent la religion 
des mages et des Arabes , on ne voit pas 
quelle gloire en revint à dieu. Les hommes 
ont toujours été portés à croire dieu glorieux , 
parce qu'ils le font ; car , ainfi qu'on l'a déjà 
dit , ils ont fait dieu à leur image. Tous , 
excepté les fages , fe font repréfenté dieu 
comme un prince rempli de vanité , qui fe 
fent blefle quand on ne l'appelle pas votre 
alteffe , et qu'on ne lui donne que de Y excellence ^ 
et qui fe fâche quand on fait la révérence à 
d'autres qu'à lui en fa préfence. 

Le favant traducteur de l'Alcoran tombe 
un peu dans le faible que tout traducteur a 
pour fon auteur ; il ne s'éloigne pas de croire 
que Mahomet fut un fanatique de bonne foi. 
Il efiaifé de convenir^ dit-il, qu'il put regarder 
comme une œuvre méritoire , d'' arracher les hommes 
à Vidolàtrie et à lafuperjtition , et que par degrés , 
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et avec lefecours d'une imagination allumée , qui 
êfi le partage desArabiS^ il Je crut en effet deftini 
à réformer le monde. 

Bien des gens ne croiront pas qu'il y ait eu 
beaucoup de bonne foi dans un homme qui 
dit avoir reçu les feuilles de fon livre par 
range Gabriel , et qui prétend avoir été 
tranfporté de la Mecque à Jérufalem en une 
nuit fur la jument B(?rac; mais j'avoue qu'il 
eft poffible qu'un homme, rempli d'enthou- 
fiafme et de grands defleins , ait imaginé en 
fonge qu'il était tranfporté de la Mecque à 
Jérufalem, et qu'il parlait aux anges : dételles 
fantaifies entrent dans la compofition de la 
nature humaine. Le philofophe GaJJindi rap- 
porte qu'il rendit la raifonàunpauvre homme 
qui fe croyait forcier ; et voici comme il s'y 
prit : il lui perfuada qu'il voulait être forcier 
comme lui ; il lui demanda d# fa drogue , 
et feignit de s'en frotter ; ils^pafsèrent la nuit 
dans la même chambre : le forcier endormi 
s'agita et parla toute la nuit ; à fon réveil il 
embrafla Gaffindi , et le félicita d'avoir été au 
fabbat; il lui racontait tout ce que Gaffindi 
et lui avaient fait avec le bouc. Gaffindi lui 
montrant sllors la drogue à laquelle il n'avait 
pas touché , lui fit voir qu'il avait pafle la 
nuit à lire et à écrire. Il parvint enfin à 
tirer le forcier de fon illufion. 
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Il efl vraifemblable que Mahometfut d'abord 
fanatique , ainfi que Cramwell le fut dans le 
commencement de la guerre civile : tous deux 
employèrent leur efprit et leur courage à faire 
réulCr leur fanatifme : mais Mahomet fit des 
chofes infiniment plus grandes, parce qu'il 
vivait dans un temps et chez un peuple où 
Ton pouvait les faire. Ce fut certainement 
tin très-grand homme, et qui forma de grands 
hommes. Il fallait qu'il fût martyr ou conqué- 
rant, il n'y avait pas de milieu. Il vainquit 
toujours , tt toutes fes victoires furent rem- 
portées par le petit nombre fur le grand. 
Conquérant ^légiflateur , monarque et pontife, 
il joua le plus grand rôle qu'on puiiTe jouer 
fur la terre aux yeux du commun des hommes ; 
mais les fages lui préféreront toujours Confutzée^ 
précifément parce qu'il ne fut rien de tout 
cela , et qu'i^fe contenta d'enfeigner la morale 
la plus pure à une nation plus ancienne ^ plus 
nombreufe et plus policée que la natioa 
arabe. 
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X"»' REMARQUE. 

De la grandeur temporelle dis califes et (k^ 
papes. 

xS o p I N I o N et la guerre firent la grandeur 
des califes ; Topinion et l'habileté firent la 
grandeur des papes» Nous ne comparons point 
ici religion à religion , églife à mofquée , 
évêque à muphti , mais politique à politique ^ 
évënemens à événemens. 

Dans Tordre ordinaire àts chofes y la guerre 
peut donner de grands Etats j Fhabileté n'en 
peut donner que de petits : ceux-ci durent 
plus long- temps ; la guerre , qui a fondé tes 
autres , les détruit tôt ou tard. Ainfi les papes 
ont eu peu à peu cent milles italiques de payl 
enlonget en large, et les califes qui en avaient 
eu plus de- douze cents lieues, les perdirent 
par les armes. Les califes poiTédaient TEfpa*- 
gne, l'Afrique , l'Egypte , la Syrie, une partie 
de TAfie mineure et la Perfe, au feptiéme et 
au huitième fiècle , quand les papes n'étaient 
que des évêques fournis à l'exarque de 
Ravenne. Le titre du pape alors était vicaire 
de Pierre , évêque de Rome, Il était élu par 
le peuple aiTemblé , comme Tétaient tous les 
autres évêques d'Orient et d'Occident. Le 
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clergé romain demandait la confirmation de 
Texarque en ces termes : Nous vous fupplions ^ 
vous , chargé du miniftère impérial , (T ordonner 
la confécration de notre pire etpajteur. Il écrivait 
au métropolitain de Ravenne : Saint père , 
nousfupplion^ votre béatitude d'obtenir dufeigneur 
exarque C ordination de celui que nous avons élu, 
C'eft ce qu'on voit encore dans l'ancien 
diurnal romain. 

Il eft donc confiant que le pape était bien 
loin d'avoir aucune prétention fur la fouve- 
raineté de Rome , avant CharUmagne* Si Ton 
prétend que Grégoire II fecoua le joug de 
fon empereur, réfidant à Gonftantinople , 
qu'était-il autre chofe qu'un rebelle ? 

Charlemagneiunt devenu empereur romain, 
et fes fuccefleurs ayant pris ce titre , il eft 
encore évident que les papes n'étaient pas 
fous eux empereurs de Rome. Les Othon ne 
permirent certainement pas que l'évêque fât 
ïbuverain dans la ville qu'ils regardaient 
comme la capitale de leur empire. Grégoire VII^ 
en tenant l'empereur Henri IF pieds nu& et 
en chemife , dans fon antichambre , à Canofle ^ 
n'ofa jamais prendre le titre de fouverain de 
Rome, fous quelque dénomination que ce 
pût être. 

Les princes normands , conquérans de 
Naples , en fefaient hommage au pape ; mais 

aucun 
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aucun biftorien n'9 jamais produit aucun acte 
où Ton voie les roia de Naples faire cet 
. hommage au pontife romain, comme monarque 
romain : la première inveftiture donnée aux 
priiices normands , le fut par Fempereur 
Henri lïl ^ en 1047. 

La féconde inveftiturc cft d'un genre dîflPé- 
rent , et mérite la plus grande attention. Le 
pape Léon IX , ayant fait une efpèce de croi- 
fade contre ces ^princes , fut battu et pris par 
eux; ils traitèrent leur captif avec beaucoup 
d'humanité y chofe aflez rare dans cel temps* 
là ; et le pape Léon , en levant Texcommuni* 
cation qu'il avait lancée contre eux, leur 
accorda tout ce qu'ils avaient pris et tout ce 
qu'ils pourraient prendre , en qualité de fief 
héréditaire de S^ Pierre , De Jancto Fetro hère* 
ditatis feudo. 

A qui Charles d'* Anjou fit-il hommage-lige 
pour Naples et Sicile ? fut-ce à la perfonne 
de Clément IV ^ fouverain de Rome? non, ce 
fut à l'Eglife romaine et aux papes canoni* 
quement élus pto regno Sicilia et aliis ierrit 
nobk ab Eeelejiâ romanà ccncejjis ; pour ticf 
royaumes concédés par l'Eglife romaine. Cethpm* 
mage-ligê était donc au fond ce qu'il était 
dans fon origine, une oblation à S^ Pierre^ 
un acte de dévotion , dont il réfulta deâ 

BJpttJur tes maurs , ire. Tome VL * B b 
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meurtres , des affaffinats et des empoifonii«<- 
mens. Le pape était alors fi peu fouverain de 
Rome, que la monnaie y avait été frappée au 
nom de Charles d'Anjou lui-même , quand il 
était fénateur unique. On a encoi'e des écus 
de ce temps avec cette légende : Karolus^ 
feiiatus ^ populufque r(manus; et fur le revers : 
Roma caput mundi. Il y a de pareilles mon- 
naies frappées au nom des Colonnes et des 
Vr/ins ; il y a auffi des monnaies au nom des 
papes : mais jamais vous ne voyez fur ces 
pièces la fouveraineté du pape exprimée : le 
mot domnus , dont on fe fervit très-rarement , 
était un titre honorifique, que jamais aucun 
roi de France, d'Allemagne, d'Efpagne , 
d'Angleterre , n'employa , fi je ne me trompe ; 
et on ne trouve ce mot danmus fur aucune 
monnaiS des papés. 

Dans les fanglantes querelles de Frédéric 
Barberouffe avec le pape Alexandre III ^ jamais 
cet Alexandre ne fe dit unique fouverain de 
Rome : il avait beaucoup de terres d*une 
mer h Tautre; mais aflurément il ne pofledait 
pas en propre la ville où Tempereur avût 
été facré roi des Romains. 

Grégoire IX^ en accufantPempereur FrédéricII 
de préférer AftfAom^/à JESUS-CHRIST, le dépofe^ 
à la vérité , de Tempire , ifelon Tufage auffi 
infolent qu'abfurde de ces temps-là s mais il 
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rfofe fc mettre à fa'piace, il n'afc fe dire"" 
prince temporel de Romei 

Innocent IFdépofe encore le même empereur' 
dans le concile de Lyon ^ mai^ il ne prend 
point Rome pour lui-même; Tempire romain 
fubfiftait toujours , ou était cenfé fubfifter. Les 
papes n'ofaient s'appeler rois des Romains , 
mais ils Tétaient autant qu'ils le pouvaient. 
Lesempereursétaientnommés^facrés, reconnus 
rois des 'Romains , et ne Pétaient pas en effet. 
Qu'était donc Rome? une ville oè Tévêque 
avait,, un très-grand crédit , oà le peuple 
jouiffait fouvent de Tautorité municipale , et* 
oà Tempereur n'en avait aucune que lorfquUl 
y venait à main armée , comme Alaric , ou 
Tetila ^ ou Arnaud , ou les Othon. 

Les papes regardaient non-feulement le 
royaume de Naples , mais ceux de Portugal ^ 
d'Aragon, de Grenade, de Sardaigne, de 
Corfe , de Hongrie, et fur-tout d'^Angleterre, 
comme feudataires , mais ils ne fe difaient ni 
n'étaient les maîtres de ces pays. Ce n'était 
pas feulement l'opinion , la fuperftition qui 
foumettait ces royaumes au fiége de Rome , 
c'était l'ambition. Un prince difputait une 
province ; il ne manquait pas d'accufer Ton 
compétiteur d'être hérétique ou fauteur d'hé- 
rétiques , ou d'avoir époufé fa coufiné au 
cinquième degré, ou d'avoir mangé gras le 

Bb 2 
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vendredi. On donnait de Pargent au pape 
qui , en échange , donnait la province par 
une bulle : cette bulle était Tétendard auquel 
les peuples fe ralliaient ; et le pape , qui ne 
poffédait pas un pouce de terre dans Rome , 
donnait des royaumes ailleurs* 

La mêoie cbofe arriva aux califes dans leur 
décadence qu'aux papes dans leur élévation. 
Les fultansderAfie et deTEgypte, el du refte 
de l'Afrique , les rois des provinces efpagncdes 
prirent des inveflitures des califes qui ne 
poflëdaient plus rien. Tel a été le chaos oo 
la terre fut long-temps plongée. 

Les évêques allemands, dans Tanarchie de 
l!£mpire , s'étaient déjà faits princes , el en 
prenaient le titre , quand les papes étaient 
bien moins puiflans dans Rome qu'un évéque 
de Vurufoourg en Allemagne. Les papes 
avaient à Rome fi peu de pouvoir qu'ils furent 
obligés de fe réfugier dans Avignon pendant 
foixante et dix ans. 

Martin V^ élu au concile de Confiance , 
e(l, je crois, le premier qui foit sepréfeaté 
fur les monnaies avec la triple couronne, 
inventée par Bm/ace VIU. Les papes n'ont 
été réellement les maîtres de Rome que quand 
ils ont eu le château Saint-Acges ce qui 
n'arriva qu'au quinzième fiède. 

Enfin ils ont r.égné ,, mais Êms jamais fe 
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dire roîs de Rome; et Ie« cmpcreuts, qui 
n'ont jamais ceffé d'en être rois , n'ont ofé 
jamais y demeurer. Le monde fe gouverne par 
des contradictions; et voilà , fans doute , la 
plus frappante : elle dure depuis Charlemagne, 

Charles- Quint ^ roi de Rome, voulut bien la 
faccager ; mais d'y demeurer feulement trois 
mois , de prétendre y fixer le fiége de fon 
empire , c'eft ce que ce prince victorieux n'efa 
point entreprendre. 

Comment donc accorder la fouveraincté du 
pape avec celle du roi des Romains ? c^eft un 
problême quefe temps arélblu infenCblement. 
II femble que les empereurs et les papes 
foient convenus tacitement que les uns régne- 
raient en Allemagne , et feraient rois de Rome 
de droit , tandis que les papes le feraient de 
fait. Ce partage ne nous étonne plus^ parce 
que nous y fommes accoutumés ; mais il n'en 
eft pas moins étrange. 

Ce qui nous fait voir combien la deftinée fe 
joue de l'univers , c'eft que celui qui affermit la 
fouveraineté réelle des papes fur lesfondemens 
les plus folides , fut cet Alexandre VI ^ coupable 
de tant d'horribles meurtres commis par les 
mains de fon incéflueux fils dans la Romagne , 
dans Imola, Porli , Faenza, Rimini, Céséne, 
Fano, Bertinoro, Urbino, Camerino, et fur-tout 
dans Rome. Quel. était le titre de cet homme ? 

Bb 3 
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celui de JertfiUur des Jertntewrs de bieuv et 
quelle ferait aujourd'hui dans Rome la préro- 
gative de celui qui eft intitulé roi des Romains ? 
il aurait rhonneur de tenir rétrier du pape ^ et 
de fervir de diacre à la grand'mefle» 

X I"^* REMARQUE. 

Des moines. 

Il» OPINION) plus que toute autre chofe , a 
fait les moines , et c'était une. opinion bien 
étrange, que celle qui dépeupla TEgypte pour 
peupler quelque temps des déferts. 

On a parlé des moines dans TEflai fur les 
siqœurs , quoique cette partie du genre humain 
ait été omife dans toutes les hiftoires qu'on 
appelle profanes. Après tout, ils font hommes , 
et même dans ce corps fi étranger au monde , 
il s'eft trouvé de grands hommes. L'auteur a 
été beaucoup plus modéré envers eux, que le 
célèbre évêquedu£^//âi\ et que tous les auteurs 
qui ne font pas du rite romain. Il a parlé des 
jéfuites avec impartialité; carc'eftainû quua 
hiftorien doit parler de tout. 

Le bien public doit être préféré à toute 
fociété particulière, et TEtat aux moines; oa 
le fait aflez. La fociété humaine s' eft aperçue 
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depuis long-tçiûps combien ces £iunilles ,étctr 
nelles , qui fe perpétuent ^ux,dépeiis.de touties 
Its autres , nuiïeat à la population ,i à l'agri- 
culture ^ aux arts nécelDiires; cqmbien elles 
font dangereufçs dans des. temps de trouble. 
Il eft certain qu'il eft en Europe des provinces 
qui regorgent de moines, et qui manquent 
d'agriculteurs. 

Un auteur de paradoxe^ a prétendu que 
les moines font utiles , en ce que l^urg terres , 
dit -il , font toujours mieux cultivées que 
celles de la pauvre nobleÏÏe ; .mais c'eft pré- 
cifément par cette raifon que les moines font 
tort à r£tat : leurs maifons font bâties des 
débris des mafures de la noblefle ruinée. Il eft 
démontré que cent gentilshommes , ayant 
chacun une terre de deux mille livres de 
revenu, rendraient plus de ferviçes au roi et 
à la nation^ qu'un abbé qui pofsède deux 
cents mille livres de rente. L'exemple de 
Londres eft frappant ) tel quartier de cette 
ville , habité autrefois par trente moines , 
l'eft aujourd'hui par trois cents familles. On 
manque quelquefois d'agriculteurs , de foldats , 
de matelots, d'artifans; ils font dans les 
cloîtres , et ils y languiifent. 

La plupart font des efclaves enchaînés fous 
un maître qu'ils fe font donné ; ils lui parlent 
à genoux , ils l'appellent monjeigneur; c'eft 

^b 4 
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la plus profonde Iratnîliatioii devant- lé pins 
grand faftt; et encore, dans cet abaiflament 
ils tirent tme vanité fecrète de la grandeur 
de leur defpoté. 

Plufieurâ religieux , il eft vrai , détefient dam 
rage xnAf les chaînes dont ih fis hmt garrotés 
dans l'âge où Toa ne devrait pas difpofer 
de foi-méme; mais ils aiment leur inftitut^ 
leur ordre ; et ces efclaves ont les yeax fi 
fafcinés , que la plupart ne voudraient pas * 
de la liberté , fi on la leur rendait ; ce font 
Its compagnons A'VljJJi qui refufent de 
reprendre la forme humaine. Ils fe dédom- 
magent de cet abrutilTement en Italie, en 
Efpagne , en donnant infolemment leurs 
mains à baifer aux femmes. Leurs abbés 
font princes en Allemagne. On voit des 
moines grands officiers d'un prince moine ; 
et fon cloître eft une cour qui nourrit Tam- 
bition. Depuis que cet ouvrage a été écrit, 
tout eft bien changé. Les hommes ont enfin 
ouvert les yeux. 

Les moines , dans leur inftitut , font hors 
du genre himiain , et ils ont voulu gou- 
verner le genre humain. Séculiers et erranS 
dans leur origine , ils ont été incorporés dans 
la hiérarchie de TEglife grecque ; mais ils 
ont été regardés comme les ennemis de la 
hiérarchie latine. On a propofé dans tous 1 es 
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pays catholiqxies de diminuer leur nombre, 
l'on n'a jamais pu y pàrrenir. Jufqu'à pré- 
fent , dans les pays ptoteftans , on a été forcé 
de iei détruire tous. 

On vient d'abolir les jéfuites en France 
-pour la féconde fois; {a) on leur reprochait 
'des privilèges qu'ils ne tenaient que de 
Rome , et qui étaient incompatibles avec 
les lois de PEtat; mais tous les autres reli- 
gieux ont à peu-prés les nfêmes privilèges. 
Les jéfuites ont été chaflés du Portugal pat 
'des raifons de politique^ et à Toccafion de 
Taflaffinat du roi ; ils ont été détruits en 
France pour avoir voulu dominer dans les 
belles lettres , dans l'Etat et dans l'Eglife : 
c'eft un avertifTement pour tous les autres 
ordres religieux. U en eftun dont on envie 
les richeiTes , mais dont on refpecte l'anti- 
quité et les travaux littéraires ; il en eft une 
foule d^autres moins confidérés. 

Tout le monde convient qu'au lieu de 
ces retraites monafiiques , où Ton fait fer- 
ment à DIEU de vivre aux dépens d'autrui , 
^t d'être inutiles , il faut des afiles à la 
vieilleffe qui ne peut plus travailler. Tout 
le monde voit que chaque profeffion a fes 
vieillards, fes invalides que le nom d'hô- 
pital effraie , et qui finiraient leurs jours 

( a ) Voyez le Précis du fièclc de Louis XY* 
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(ans rougir dans des communautés iullUuées 
fous un autre nom; tout le nfonde le dit, 
:et perfonne n'a encore efiayé de changer 
des monaftères onéreux à FEtat en afiies 
nécefiaires. 

Ce n'éâ pas aflfurément dans un efprit 
de cenfure que Tauteur de TEflai fur les 
moeurs a été en ce point Torgane de la voix 
publique \ il a inûnué , avec tous les bons 
citoyens » qu'on doit augmenter le nombre 
des hommes utiles , et diminuer celui des 
inutiles. Le jeune homme qui a des talens, 
et qui les enfevelit dans le doitre , fait tort 
au public et à foi-même. Qu'eât-ce été fi 
Corneille^ Racifu^ Molière^ la Fantaini et tant 
d'autres avaient, dans Tige oàTon ne peut 
fe connaître , pris le parti de fe faire théa- 
tins ou picpuces ! 

XII"* REMARQUE. 

Des croijades. 

Xj E s croifades ont été Teffet le plus mémo- 
rable de Topinion. On perfuada à des princes 
occidentaux , tous jaloux Tun de l'autre ^ 
qu'il fallait aller au 'bout de la Syrie. Un 
mauvais fuccès pouvait les faire tous exter- 
miner ; et s'ils réufilfTaient , ils allaient s^ex- 
terminer les uns les autres. 
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De (otties ces croifades-, célk que faint 
.Louis fit en Egypte fut la plus mal conduite ; 
et celle qu'il fit en Afrique ^ la moins con- 
venable ; elle n'avait aucun rapport au pre- 
œier objet, qui était d'aller s'emparer de 
Jérufalem , ville d^ailleurs abfolument indiffé- 
rente aux intérêts de toutes les nations oc^- 
dentales , ville dont eÛes pouvaient même 
détourner leurs pas avec horreur, puifiju^on 
y avait fait mourir leur dieu, ville dans 
laquelle ils ne pouvaient punir la race juiye, 
coupable à leurs yeux de ce meurtre , puifque 
cette race n'y habitait plus ; pays d'ailleurs 
dépeuplé et ftérile , dans lequel on n^^aurait 
pas même combattu les Mufulmans , puifque 
les Tartares leur enlevaient alors ces contrées , 
ou du moins achevaient de les défoler par 
leurs incurfions ; pays enfin fur lequel les 
empereurs de Confiantinople « dépouillés 
auparavant par les croifés mêmes , pouvaient 
feuls avoir quelques droits , et fur lequel 
les croifés n'avaient feulement pas l'appa- 
rence d'une prétention. 

On a inféré dans la nouvelle hiftoire de 
France , par M. l'abbé Véli , un paffage 
dans lequel on accufe l'auteur de TEIFai fur 
les mœurs d'avoir inventé que S^ Louis entre- 
prit la croifade contre Tunis pour féconder 
les vues ambitieufes. et intéreflees de fou 



5oo REMAlt(^UES D£ L^ESSAI 

(rèxe Charles d'Anjou ^ roi des deux Sîciles. 
Il n^k point aflurément inventé ce fait qui eft 
très-précietix dans i'hiftoire de refprit humain; 
ce fait fe trouve dans toutes les anciennes 
xhroniqueft dltalie ; il eftjtranfcrit dans l'hif- 
toire univerfelie de Delijle^ tome III , page 
fi g 5. On le voit en propres mots dans Mhe- 
rai^ fous Tannée i96g. »> Quant au faim 
î» roi, dit-Il, il tourna fon ehtreprife fur le 
)> royaume de Tunis ; par deux motifs; Tun , 
M qu'il lui femblait que la conquête de ce 
M pays-là lui frayerait le chemin à celle de 
»» TEgypte , fans laquelle il ne pouvait garder 
»t la Terre-fainte ; l'autre, que fon Jr ire t y 
n portait^ à deflein de rendre ces côtes 
%% d'Afrique tributaires de fon royaume de 
n Sicile , comme elles Pavaient été du temps 
H de Roger , prince normand, n Rapin de 
Thoiras dit exprelTément la même chofe dans 
le règne de Hefiri III ^ roi d'Angleterre, 

Il n'eft donc que trop vrai que la fim- 
pUcité héroïque de Louis le tendit la vic- 
time de l'ambition de fon frère qui devait 
être de cette croifade : ce fut même une des 
taifons qui porta le barbare Charles d'Anjou 
à faire périr , par la main du bourreau, 
Conradin , héritier légitime des deux Siciles , 
le duc d'Autriche fon coufin , et le prince 
Conrad , un des fils de l'empereur Frédéric II ; 



su R LES M 0£ U R s. Soi 

il crut qu^i} était de fa politique de fe 
fouiller d'une * action fi bonteuie , afin de 
. n'être point inquiété danj la Sicile quand 
U irait piller TAfrique. Quel$ prépar^tifi 
pour un faint'vpyage! Mais en quoid' ailleurs 
était-il fi faint? il n'était queflion que d'aller 
gagner des dépouilles et la pefte fur les 
ruines de Caurîhage. 

S^ Louis parfit fous ces funefies siufpiceSf 
et fon frère n'arriva qu'aprèf fa mort* Si 
le monarque de France prétendait aller de 
Tunis en Egypte , cette entrepriie était 
beaucoup plus périlleufe que fa première 
croifade, et fes troupes auraient péri dans 
les déferts de Barca, auffîaifément que fur 
les bords du Nil, , 

X' auteur de TEflai fur les mœurs fait très^ 
bien que Guillaume de Nangis^ qui écrivait 
Tbiftoire comme on récrivais alors, prétend 
que le shérif, ou émir, ou bey, ou foldan 
de Tunis , avait grande envie de fe faire 
chrétien , et qu'il fit efpérer au roi , par plu- 
fieur s lettres , fa converfion prochaine. Le 
même Guillaume croit bonnement que S^ Louis 
alla vite mettre à feu et à (ang ]e$ Etats de 
ce prince mabométan, pout l'attirer, par 
cette douceur , à la religion chrétienne. Si 
ç'eft4à une manière fure de convertir, on s'en 
rapporte à tout lecteur éclairé. Apparemment 



309^ REMARQ^WES DE L*£$SAI 

que la maxime, contrains - les tTenirer^ était 
admife dans la politique comme dans la 
théologie^ et qu'on traitait les mufulmans 
comme les Albigeois. On peut hardiment 
n'être pas de Topinion de Guillaume; non 
qu'on le regarde comme un hiftorien infi- 
dèle, mais comme un efprit fort fimple qui, 
quarante ans après la mort de S' Louis , écri- 
yait fans difcernement ce qu'il avait entendu 
dire. Un fouverain de Tunis , qui veut fe 
faire catholique romain, un roi de France 
qui vient afliéger la ville pour l'aider à 
entrer au giron de l'Eglife, font des contes 
qu'on peut mettre avec les fables du Vieuit 
de la montagne, et de la couronne d'Egypte 
préfentée au roi de France. Les entreprifes 
de ces temps - là étaient romanefques ; mais 
il y avait plus de romanefque encore dans 
les hiôoriens. Il faut convenir que S^ L(mis 
aurait bien mieux fait de gouverner en paix 
fes Etats, que d'aller expofer au fer des 
Américains et à la pefte , fa fille, fa bru, 
fa belle-fœur et fa nièce, qui firent avec lui 
ce fatal voyage. 

Qu'il foit permis de dire ici que l'abbé Véli^ 
auquel on impute cet injufte reproche contre 
l'auteur de TEflai fur les mœuw , l'a copié 
dans quelques endroits; et qu'il aurait pu le 
citer, de même que le père Barre ^ dansfoa 
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hiftoirc tf Allemagne , a copié mot pour mot 
la valeur de cinquante pages de Thiftoire -de 
Charles XII ; on eft obligé d'en avertir,' 
parce que, lorfque les hiftoriens font con* 
temporains , il eft difficile au bout de quel- 
que temps de favoir qui eft celui qui a 
pillé l'autre. Mais n'oublions pas combien 
le droit qu'on réclame eft peu de chofe* 

X 1 1 P^ R E M A R Q U E. 

D€ Pierre de Cqjlillc , dit le cruel. 

jierre le cruel le vengeait avec barbarie, 
j*en tombe d'accord : mais je le vois trahi, per- 
fécuté par fes frères bâtards , par fa femme 
même ; foutenu , à la vérité , par le Frince noir , 
le premier homme de fon temps , mais ayant 
nécefTairement la France contre lui, puifqu'il 
était protégé par l'Anglais ; ppp'^imé enfin 
par un ramas de brigands , et aflaffiné par 
fon frère bâtard , car il fut tué étant défar* 
mé ; et ce Hetiri de ïranfiamart , aflaffin et 
ufurpateur , a été refpecté des hiftoriens , 
parce qu'il a été heureux. 

A la bonne heure que ce ¥ierre ait 
emporté au tombeau le nom de cruel; mais 
quel titre donnerons ^ nous au tyran qui fit 
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fém^cnradin et le duc d'Autriche fur Tccha- 
faud? Et comment nommer tant d'horribles 
attentats qui ont effrayé l'Europe ? 

X I V~* REMARQUE. 

De CharUs de Navarre « dit le mauvais. 

Un convient que Charles le mattvais^ roi de 
Navarre, comte d^Evreux , était très-mauvais ; 
que dom Pidre^ roi de Caftiile, furnommé 
le cruel , méritait ce titre ; mais voyons fi 
dans ces temps de la belle chevalerie , il y 
avait chez les princes tant de douceur et 
de générofité* Le roi de France , Jean fur- 
nommé le b0i , commença fon régne par faire 
tuer le comte d'Eu , fon connétable. Il donna 
répée de connétable au prince d'Efpagne , 
dom la Cerda , fon favori , et Tinvedit des 
terres qui appartenaient à fon beau «frère 
Charles^ roi de Navarre. Cette injuftice pou- 
vait-elle n'être pas vivement reflentie par un 
prince du fang , fouverain d*un beau royau- 
me ? On avait dépouillé fon père des pro- 
vinces de Champagne et de Brie ; on donnait 
i un étranger T Angoumois et d'autres terres 
qui étaient la doi de fa femme , fceut du roi 
de France. La colère lui fait conunettre un 

crime 



SUR LES MO£URS. 3o5 

crime atroce : il fait aflaffiner le connétable 
la Cerda ; et ce qui eft encore trifie , c'eft 
qu'il obtient par ce meurtre la juftice qu'on 
lui avait refufée. Le roi tranfige avec lui 
fur toutes fes prétentions. Mais que fait Jean 
le bon après cette réconciliation publique? 
il court à Rouen , où il trouve le roi de 
Navarre à table avec le dauphin et quatre 
chevaliers; il fait faifir les chevaliers , on leur 
tranche la tête fans forme de procès ; on met 
en prifon le roi de Navarre fur le (împle 
prétexte qu'il a fait un traité avec les Anglais; 
mais , comme roi de Navarre , n'était-il 
pas en droit de faire ce prétendu traité? Et, 
fi en qualité de comte d'Evreux c;t de prince 
du fang, il ne pouvait fans félonie négocier 
à rinfçu du fuzerain , qu'on me montre le 
grand vaflal de la couronne qui n^a jamais 
fait de traités particuliers avec les puiflancet 
voifines ? En quoi donc Charles te mauvais 
eR-il ju£qa'à ptéfent plus mauvais que bie^ 
d'autres? Plût à m jeu que ce titre n'eût 
convenu qu'à lui? 

On prétend qu'il a empoifonné Charles V : 
ou en eft la preuve ? Qu'il eft aifé de fuppofer 
de nouveaux crimes à ceux qui font chargée de 
la haine d'un parti! Il avait, dit-on, engagé 
un 'médecin juif, de l'ile de Chypre, à venir 
empoifonoer le roi de France. On voit trop 

Effaijur les mœurs ^ ù-c. Tome VI. * C c 
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fréquemment dans nos hiftoires des rois empoi*» 
fonnés par des médecins juifs ^ mais une conf- 
titution valétudinaire eft plus dangereufe 
encore que les médecins. 

XV*"* R E M A R Q U E. 

Des querelles de religion. . 

V-In a vu que , depuis le pape Grégoire VU 
julqu'à l'empereur Charles- Quinte Its querelles . 
de TEmpire et du facerdoce ont boule verfé 
Tun et Tautre. Depuia Charles- Quint jufqu'à . 
la paix de VeAphalie ^ les querelles théologi- 
ques ont fait couler le fang en Allemagne : le 
même fléau a défolé l'Angleterre depuis 
Henri FUi jufqu'au temps du roi Guillaume^ . 
où la liberté de confcience fut pleinement 
établie. 

La France a éprouvé des malheurs , s'il fe • 
peut, encore plus grands depuis François JI 
jufqu'à la mort de Henri IF; et cette mort, 
fôujours fenfible aux cœurs bien faits , a été le 
fruit de ces querelles* Il eft trifte qu'un fi bon . 
arbre ait produit de fi détefiables fruits. 

On a fouvent ^gité ,fi l'empereur Henri IV 
devait fecouer le joug de la papautés, auliea . 
de refter pieds nus dans l'antichambre de 
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Grégoire VII; fi Charles- (^uint , après avoir, 
pris et faccagé Rome , devait régner dans 
Rome , et fe faire proteftaat ; et fi Henri IV >: 
roi de France , pouvait fe difpenfer de faire : 
abjuration. De bons efprits aflurent qu'aucune 
de' ces trois chofes n*était poffible. 

L'empereur Henri IV avait un trop violent 
parti contre lui ; et n'était pas un homme 
d'un affez grand génie pour faire une révolu- , 
tion. Charles- Quint Vitzitimdiis il n'aurait rien 
^agné à renoncer à la religion catholique. (*) 
Pout le roi de France , Henri le grand , il eft 
vraifemblable qu'il ne pouvait prendre d'autre . 
parti que celui qu'il embrafla , quelque humi- 
liation qui y fât attachée. La reine Elifàbeth ^ 
qui lui en fit des reproches fi amers , pouvait . 
bien lui donner des fecours pour difputcr le . 
terrain de province en province , mais non 
pas pour conquérir le royaume de France. II 
avait contre lui les trois quarts du pays , . 
Philippe II et les papes ; il fallut plier. La 
facilité de fon caractère fe joignit à la nécef- 
fité où il était réduit. Un Charles XII ^ un 
Gufiave" Adolphe enflent été inflexibles; mais, 
ces héros étaient plus foldats que politiques; 
et Henri /F avec fes faiblefles était auffi politi- 
que que foldat. Il paraifiait impoffible qu'il fut 

( ^ ) Voyez les aotea de l'JEfCii foi les oiquis > 8ca» 

Ce % 
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f ei de FrxnceJi'il ne fe rangeait à la commua 
flion <\e Rome ; de même qu^on ne pourrait 
aujourd'hui être roi de Suède ou d'Angleterre , 
fi l'on n'était pas d'une conumuiion oppofée à 
Rome» limri IVlnt aflaffiné malgré fon abju*- 
ration, comme J%nn ///malgré fe» procédons; 
tant la politique eftimpuiflante contre le fana- 
tifme. 

La feule arme contre ce moudre , c'eft la 
raifon. La feule manière d'empêcher les 
hommes d'être abfurdes et méchans , c'eft de 
les éclairer. Four rendre le fanatifmc exécra- 
ble , il ne faut que le peindre. Il n'y a que 
des ennemis du genre humain qui puiOènt. 
dire : Vifus éclairez tr$p Us hommes , vous écrivez 
trop Vhifioin de leurs erreurs. Et comment peut* 
on corriger ces erreur&fans les montrer ? Quoi , 
vous dites que les temps du jacobin Jacqua 
Clément ne reparaîtront plus ? Je l'avais cra 
comme vous t mais nous avons vu depuis les 
Malagrida et les Damiens. Et ce Damens^ (a) 
auquel perfonne ne s'attendait, qu'a- 1* il 
Kpondu à fon premier [h) interrogatoire ? ces 
propres mots : Cefi à eauje de la religim: qu'a> t-il 
déclaré à la queftion ? ( c ) Cejk ce que f entendais 
dire à tout ces prêtres ; f ai cru faire une Mvre 

{a) Voyez le Prëcis du fiède de Iwis Xf. 
( b ) Page 4 4u procès de Domiesi in^^. 
( c ) Page 4i>5. 
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méritoire pour U ciel, II eft évident que ce furent 
les billets de confeflion qui produifirent ce 
parricide. Quels billets ! Mais^ ces horreurs 
s'arrivent pas tous les ans ? non : on n'a pas 
toujours conunis un parricide par année; 
mais qu on me montre dans Thiftoire , depuis 
Ccnjtanthi y un feul mois oà les difputes 
Idéologiques n'aient pas été funeftes au 
monde. 

X V I"« REMARQUE. 

Du proujiaruijnu et de la guerre des Cévénes» ' 

JLI ANS rhifloire de Terprit humain » le pr o- 
tefiantifme était un grand objet* On yoit que 
c'eft le pouvoir de T opinion , foit vraie , foit 
foufle , foit fainte , foit réprouvée , qui. a 
rempli la terre de carnage pendant tant de 
fiécles» Quelques proteftans ont reproché à 
rauteur de rÊflai fur les moeurs de les avoir 
Ibuvent condamnés ; et quelques catholiques 
ont chargé Tauteur d'avoir montré trop de 
conipaffion pour lea proteflans. Ces plaintes 
prouvent qu'il a gardé ce jufte milieu qui ne.> 
îktisfait que les efprits modérés. 

Il eft très*vrai que par-tout , et dans tous 
les temps où l'on a prêché une réforme, ceux 
qui la prêchèrent furent perfécutés et livrés: 
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aux fupplîces. Ceux qui s'élevèrent en Europe 
contre l'£glife de Rome comptèrent autant 
de martyrs de leur opinion , que les chrétiens 
du fécond fiècle en comptèrent de la leur , 
quand ils s'élevèrent contre le culte de Fem- 
pire romain. Les premiers chrétiens étaient de 
vrais martyrs ; les premiers réformés étaient , 
dit-on , de faux martyrs , à la bonne heure : 
mais ils fouffraient , ils mouraient véritable- 
ment les uns et les* autres ; ils étaient tous 
les victimes de leur perfuafiqn. Les juges qui 
les envoyèrent à la mort avaient la même 
jurifprudence ; ils condamnaient par le même 
principe ; ils fefaient périr ceux qu'ils croyaient 
entiemis des lois divines et humaines : tout 
eft parfaitement égal dans cette conduite du 
plus fort contre le plus faible. Le fénat romain , 
le concile de Confiance jugeaient de Ja même 
manière ; les condamnés marchaient au fup- 
plice avec la même intrépidité. Jean Hus et 
J^rdm^^^Prâ^ii^ en eurent autan tjque S^ Ignact 
et S* Poly carpe; il n'y a de diflFérence entre 
eux que la caufe ; et il y a cette difiérence ea 
leurs juges , que les Romains n'étaient pas 
obligés par leur religion à épargner ceux qui 
voulaient détruire leurs Dieux , et que les 
dirétiens étaient obligés par leur religion à 
ne pas perfécuter inhumainement des chré- 
tiens , leurs frères , qui adoraient le même 

DI£U. 
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Si c'eft la politique bien ou mal entendue- 
qui a livré aux bourreaux les premiers chré- 
tiens et les hérétiques d'entre les chrétiens, la 
chofe eft encore abfolument égale de part et 
d'autre ; fi c'eft le zèle , ce zèle eft encore égal 
des deux côtés. Si Ton regarde comme très- 
injuftes les païens perfécuteurs , on doit 
regarder auffi comme très-injufies les chrétiens 
perfécuteurs. Ces maximes font vraies , et il 
a fallu les développer pour le bien des 
hommes. 

IL eft coiiftant qu€ ceux qui fe dirent ' 
réformés en France furent perfécutés quarante 
ans avant qu'ils fe révoltaifent ; car ce ne fut 
qu'apvès le maflacre de Vaffi qu'ils prirent les.- 
armes. * 

On doit aulli avouer que la guerre qu'une * 
populace fauvage fit vers les Cévènes , fous " 
Louis XIV y fut le fruit de la perfécùtion. Les 
camifards agirent en bétes féroces : mais on 
leur avait enlevé leurs femelles et leurs petits ; 
ils déchirèrent les chàffeurs qui couraient 
après eux. 

Les deux partis ne conviennent pas de 
l'origine de ces horreurs. Les uns difentque ' 
le meurtre de l'abbé du Ckailu , chef des* 
miiIion& du Languedoc , fut commis ppur^^ 
reprendre une fille des mains de cet abbé; 
les autres^ pour délivrer plufieurs enfaas qu'il. 
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avait enlevés à leurs parens^ afin de les 
inftniire dans la foi catholique ; cet deux 
caufei peuvent avoir concouru , et Ton ne 
peut nier que la violence n'ait produit le 
foulèvement qui caufa tant de crimes ^ et qui 
attira tant de îupplices. 

Après la paix de Ryfvick , Orange , on 
régnait encore la religion protefiante , appar- 
tenant i Louis XIV ^ plufieurs habitanrdu 
Languedoc y allèrent chanter leurs pfaumé|i , 
et prier dieu dans leur jargon. A leur retour , 
on en prit cent trente , hommes et fenunes , 
qu^on attacha deux à deux fur le chemin. Les 
plus robuftes, au nombre defoixante et dix, 
furent envoyés aux galères. 

Bientôt après, un prédicant, nommé Marlié^ 
fot pendu avec fes trois enfans, convaincu 
d'avoir prêché fa religion ^ et d'avoir fait 
convoquer Taifemblée par fes fils. On fit feu 
fur plafieurs familles qui allaient au prêche, 
on en tua dix*huit dans le dîocèfe d'Uzès ; et 
trois femmes grofles étant du nombre des 
morts , on les éventra pour tuer leurs enfans 
dans leurs entrailles. Ces femmes groflès 
étaient dans leur tort , elles avaient en effet 
défobéi aux nouveaux édits; mais, encore 
tine fois , les premiers chrétiens ne défobéif- 
faient-ils pas aux édits des. empereurs quand 
ils prêchaient ? Il faut abfolument ou convenir 

que 
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que les juges romains firent très-bien dépendre 
les chrétiens, ou dire que les juges catholiques 
firent très-mal de pendre les proteftans ; car 
et proteftans et premiers chrétiens étaient 
précifément dans les mêmes termes : on ne 
peut trop le répéter, ils étaient également 
innocens.ou également coupables. 

Enfin les chrétiens perfécutés par Maximn 
égorgèrent après fa mort Yon fils , âgé de dix- 
huit ans ; fa fille, âgée de fept , çt noyèrent 
fa veuve dans* TOronte. Les protefians , per- 
fécutés par Tabbé du Chaila^ le maflacrèrent. 
Ce fut-là Torigine de la guerre horrible des 
Cévènes. Il eftmême impoflible que la révolte 
tirait paji commencé par la perfécution. Il n'eft 
pa» dans la nature humaine que le peuple fe 
foulève contre Tes magiftrats, et les égorge » 
quand il n'eft pas pouffé à bout« Mahomet 
lui-même ne fit d'abord la guerre que pour 
fe défendre , et peut-être n'y aurait-il point 
de mahométans fur la terre fi les Mecquois 
n'avaient pas voulu faire nîourir Mahomet, 

On ne peut , dans un £Qai fur les mœurs , 
entrer dans le détail des horreurs qui ont 
dévafté tant de provinces. Le genre humain 
paraîtrait trop odieux fi l'on avait tout dit. 

Il fera utile que dans les hifioires particu- 
lières on voie un détail de nos crimes , afin 
qu'on ne les commette plus. Les profcriptions 

EJfaiJur les mœurs , ixc. Tome VL * D d 
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de Sylla et d'Octave , par exemple , n'appro- 
chèrent pas des maiTacres des Cévènés, ni 
pour le nombre , ni pour la barbarie ; elles 
font feulement plus célèbres , parce que le nom 
de l'ancienne Rome doit faire plus d'impref- 
fion que celui des villages et des cavernes 
d'Anduze ; et Sylla ^ Antoine , Augiifte en impo- 
fent plus que Ravanel et Cajlagnet, Mais 
Tatrocité fut pouflce plus loin dans les Cx 
années des troubles du Languedoc que dans 
les trois mois des profcriptions du trium* 
virât. On en peut juger par des lettres de 
réloquent Fléchier^qui était évêque de Nîmes 
dans ces temps funefles. Il écrit en 1704 : 
)f Plus de quatre mille catholiques ont été 
n égorgél à la campagne, quatre-vingts prê- 
99 très maflacrés, deux cents églifes brûlées. 9 s 
Il ne parlait que de fon diocèfe : les autres 
étaient en proie aux mêmes calamités. 

Jamais il n'y eut de plus grands crimes 
fuivis de plus horribles fupplices ; et les deux 
partis , tantôt afifafTms , tantôt afTaflinés , 
invoquaient également le nom du Seigneur. 
Nous verrons dan^ le Siècle de Louis XIV plus 
de quarante mille fanatiques périr par la roue 
et dans les flammes; et, ce qui eft bien remar- 
quable , il n'y en eut pas un feul qui ne 
mourût en béniifantDiEU , pas un qui montrât 
la moindre faiblefle : hommes , femmes , enians, 
Cous expirèrent avec le même courage. 
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Quelle a été la caufe de cette guerre civile 
et de toutes celles de religion dont l'Europe 
a été enfanglantée ? point d'autre que le mal- 
heur d'avoir trop long-temps négligé la morale 
pour la controverfe. L'autorité a voulu ordon- 
ner aux hommes d'être croyans , au lieu de 
leur commander Amplement d'être juftes. Elle 
a fourni des prétextes à l'opiniâtreté. Ceux 
qui facrifient leur fang et leur vie ne facrifient 
pas de même ce qu'ils appellent leur raifon. 
Il efi plus aifé de mener cent mille hommes . 
au combat que de foumettre refprit* d'un 
perfuadé. - 

XVI 1°^^ REMARQUE. 

D^s lois. 

JL 'opinion a fait les lois. On a infinué 
aiTez , dans l'EiTai fur les mœurs, queles lois 
font prefque par-tout incertaines , infuffifantes, 
contradictoires* Ce n'eft pas feulement parce 
qu'elles ont été rédigées par des hommes; 
car la géométrie inventée par les hommes eft 
vraie dans toutes fes parties ; la phyfique 
expérimentale eft vraie; les premiers principe» 
métaphyfiques même , fur lefquels la géomé- 
trie eft fondée , font d'une vérité inconteftable^ 

Dd 8 
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et rien de tout cela ne peut changer. Ce qui 
rend les lois variables , fautives , inconfé- 
quentes , c'eft qu'elles ont été prefque toutes 
établies fur des befoins paiFagers, comme des 
remèdes appliqués au hafard , qui ont guéri 
un malade , et qui en ont tué d'autres. 

Plufienrs royaumes étant compofés de pro- 
vinces anciennement indépendantes , et ces 
provinces ayant encore été partagées en 
cantons non - feulement indépendans, mais 
ennemis Tun de Tautre ; toutes leurs lois ont 
été oppofées , et.Ie font encore. Les marques 
de Tancienne divifion fubfifient dans le tout 
réuni ; ce qui eft vrai et bon au-deçà d'une 
rivière y eft faux et mauvais au-delà ; et , 
comme, on Ta déjà dit, on change de lois 
dans fa patrie en changeant de chevaux de 
pofte. Le payfan de Brie fe moque de fon 
feigneur ; il eô ferf dans une partie de la 
Bourgogne, et les moines y ont des ferfs. II 
y a plufieurs pays où les lois font plus uni- 
fprmes , mais il n'y en a peut-être pas un 
£eul qui n'ait befoin d'une réforme ; et cette 
réforme faite, il en faut une autre. Ce n^eft 
guère que dans un petit Etat qu'on peut 
établir aifémeoit des lois uniformes. ( i ) Les 

( 1 ) Cette révolution ferait facile, et ne cauferait aucun 
(rouble dans une monarchie abfolue, où le prince aurait une 
T9loBté foutenue de faire le bien de fon peuple» et youdcnlt 
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machines réuflifTent en petit , mais en grand 
les chocs les dérangent. 

Enfin , quand on eft parvenu à vivre fous 
une loi tolérable , la guerre vient qui confond 
toutes les bornes , qui abytne tout ; et il faut 
recommencer comme des fourmis dont on a 
écrafé Thabîtation. 

Une des plus grandes turpitudes dans la 
légiflation d'un pays , a^cté de fe conduire par 
de» lois qui ne font pas du pays. Le lejcteur 
peut remarquer comment le divorce, qui fut 
accordé à Louis XII ^ roi de France, par Tin- 
ceftueux pape Alexandre VI ^ fut refufé par 
Clément VII au roi d'Angleterre , Henri VIII f 
et Ton verra comment Alexandre VII permit 
au régent de Portugal , Alfonfe , de ravir la 
femme de fon frère , et de Tépotifer du vivant 
de ce frère. 

Tout fe contredit donc , et nous voguons 
dans un vaiiFeau fans cefTe agité par des 
vents contraires. 

On a dit dans PEflai fur les mœurs , qu'il 
n'y a point en rigueur de loi pofitive fonda- 
mentale; les homiùes ne peuvent faire que 



employer à ce grand ouvrage les hommes vraiment éclaires , 
.dont le nombre eft plus grand qu*on ne penfe. C'eft un 
très-grand avantage que les monarchies abfolues ont fur les 
républiques , où la plupart de ces réformes utiles ne peuvent 
fe faire tant que les lumières ne font point devenues prefque 
populaires. 

Dd 3 
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des lois de convention. Il n'y a que Tauteur 
de la nature qui ait pu faire le» lois étemelles 
de la nature. La feule loi fondamentale et 
immuable qui foit chez les hommes eft celle-ci: 
Traite les autres comme tu voudrais être traité : 
c'eft que cette loi eft de la nature même : 
elle ne peut être arrachée du cœur humain : 
c'eft de toutes les lois la plus mal exécutée; 
mais elle s'élève toujours contre celui qui la 
tranfgrefle ; il femble que dieu Tait mife dans 
l'homme pour fervir de contre -poids à la loi 
du plus fort , et pour empêcher le genre 
humain de s'exterminer par la guerre, par 
la chicane et par la théologie fcolaftique. 

XYIII"^* REMARQUA 

Du commerce et desjinances. 

jLa a Hollande prefque fubmergée , Gènes 
qui n'a que des rochers , Venife qui ne pof- 
fédait que des lagunes pour terrain , euftent 
été des déferts , ou plutôt n' enflent point 
exifté fans le commerce. 

Venife, dès le quatorzième fiécle , devint 
par cela feul une puiflance formidable , et la 
Hollande l'a été de nos jours pendant quel- 
que temps. 
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Que devait donc être rEfpagne fous 
Thilippe 11^ qui avait à la fois le Mexique 
et le Pérou, et fes établiflemens en Afrique 
et en Afie dans retendue d'environ trois 
mille iieues de côtes ? 

Il eft prefque incroyable , mais il eft avéré 
que TEfpagne feule retira de l'Amérique , 
depuis la fin du quinzième fiècle jufqu'au 
commencement du dix- huitième, la valeur 
de cinq milliars de piaftreç , en or et en argent , 
qui font vingt-cinq milliars de nos livres. Il 
n'y a qu'à lire dom UJlaris et Navarette pour 
être convaincu de cette étonnante vérité* 
C'eft beaucoup plus d'efpèces qu'il n'y en 
avait dans le monde entier avant le voyage 
de Chrijlophe Colomb. Tout pauvre homme de 
mérite qui faura penfer peut faire là-deffus 
fes réflexions : il fera confolé quand il faura 
que de tous ces tréfors d'Ophir, il ne refle 
pas aujourd'hui en Efpagne cent millions de 
piaftres et autant en orfèvrerie. Que dira-t-il , 
quand il lira dans dom UJiaris que la daterie 
de Rome a englouti une partie de cet argent? 
il croira peut-être que Rome la fainte eft plus 
riche aujourd'hui que Rome la conqué- 
rante du temps des Craffus et des LucuUus. 
Elle a fait, il faut l'avouer, tout ce qu'elle a 
pu pour le devenir ; mais n'ayant pas fu être 
commerçante quand toutes les nations de 

Dd 4 
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l'Europe ont fu Têtre, clic a perdu par fon 
ignorance et par fa parciTc tout cet argent que 
lui ont produit fçs mines de la daterie, et 
fur-^out ce qu^elle péchait fi aifément avec 
les filets de S^ Pierre. 

L'Efpagnc ne laifla pas d* abord les autres 
nations entrer avec elle en partage des tréfors 
de TAmérique. Philippe II en jouit prefquc 
feul pendant plufieurs années. Les autres 
fouverains de l'Europe , à commencer par 
Tempereur Ferdinand , fon oncle , étaient 
devant lui à peu près ce qu'étaient les Suiifes 
devant le duc de Bourgogne lorf qu'ils lui 
diraient « n Tout ce que nous avons ne vaut 
M pas les éperons de vos chevaliers, m 

Philippe //devait avoir ce qu'on appelle la 
monarchie univerfelle , fi on pouvait l'acheter 
avec de l'or^ et la faifir par l'intrigue. Mais 
une femme à peine affermie dans la moitié 
d'une île ; un prince d'Orange, fimple comte 
de l'Empire, et fujet du marquis de Malines; 
Hiftri IV ^ roi mal obéi d'une partie de la 
France , perfécuté dans l'autre , manquant 
d'argent, et ayant pour toute armée quelques 
gentilshommes et fon courage , ruinèrent le 
dominateur des deux Indes. 

Le commerce qui avait pris une nouvelle 
face, à la découverte du cap de Bonne-- 
Efpérance , et à celle du nouveau monde , 
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en prit encore une nouvelle quand les Hollan- 
dais , devenus libres par la tyrannie , s'em- 
parèrent des îles qui produifent les épiceries, 
et fondèrent Batavia. Les grandes puiflances 
commerçantes furent alors la Hollande et 
l'Angleterre ; la France , qui profite toujours 
tard des connaifTances et des entreprifes des 
autres nations, arriva la dernière aux deux 
Indes , et fut la plus mal partagée. Elle refta 
fans induftrie jufqu'aux beaux jours du gou- 
vernement de Louis XIV ; il fit tout pour 
animer le commerce. 

Les peuples de l'Europe , dans ce temps- 
ià , commencèrent à connaître de nouveaux 
befoins qui rendirent le commerce de quel- 
ques nations , et fur-tout celui de la France , 
trèsdéfavantageux. Henri IV déjeunait avec 
un verre de vin et du pain blanc ; il ne prenait 
ni thé, ni café, ni chocolat; il n'ufait point 
de tabac ; fa femme et fes maîtrefles avaient 
très-peu de pierreries ; elles ne portaient point 
d'étoffes de Perfe, de la Chine et des Indes. 
Si l'on fonge qu'aujourd'hui une bourgeoife 
porte à fes oreilles de plus beaux diamans 
que Catherine de Médias; que la Martinique , 
Moka et la Chine fourniffent le déjeûner d'une 
fervante , et que tous ces objets font fortir de 
France plus de cinquante millions tous les 
ans, on jugera qu'il faut d'autres branches 
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de commerce bien avantageufes , pour réparer 
cette perte continuelle ; on fait aflez que la 
France s'eft foutenue par fcs vins , fea eaux- 
de-vie , fon fel , fes manufactures. 

Il lui fallait faire directement le commerce 
des Indes , non pas pour augmenter fes 
richefles , mais pour diminuer fes dépenfes ; 
car les hommes s'étant fait des befoins nou- 
veaux , ceux qui ne pofsèdent pas les dexuées 
demandées par ces befoins , doiventles acheter 
au meilleur compte .qu'il foit poflible ; or ce 
qu'on achète aux Indes de la première main 
coûte moins , fans doute , que fi les Anglais et 
les Hollandais venaient le revendre. Prefque 
toutes ces denrées fe payent en argent. Il ne 
s'agiOait donc , en formant en France une 
compagnie des Indes , que de perdre moins , 
et de chercher à fe dédommager, dans TAUe* 
magne et dans le Nord , des dépenfes immenfes 
qu'on fefait fur les côtes de Coromandel; 
mais les Hollandais avaient prévenu les Fran- 
çais dans l'Allemagne comme dans l'Indd; leur 
frugalité et leur indufirie leur donnait par- 
tout l'avantage. Le grand inconvénient pour 
une nouvelle compagnie d'Europe qui s'établit 
dans rinde , c'eft , comme on Ta dit , d'y 
arriver la dernière. Elle trouve des rivaux 
puiflans déjà maîtres du commerce ; il faut 
recevoir des affronts des nababs et des 



SUR LES MOEURS. SaS 

omras , et les payer ou les battre : auffi les 
Portugais , et après eux les Hollandais , ne 
purent acheter du poivre fans donner des 
batailles. 

Si la France a une guerre avec l'Angleterre 
ou la Hollande , en Europe , c'eft alors à qui 
fe détruira dans Tlnde. Les compagnies de 
commerce deviennent néceflairement des 
compagnies guerrières ; et il faut être oppref- 
feur ou opprimé. Auffi nous verrons que , 
quand Louis XIV eut établi fa compagnie des 
Indes dans Pondichéri y les Hollandais prirent 
la ville, et écrasèrent la compagnie. Elle rena- 
quit des débris du fyftême , et fit voir que 
la confufion pouvait quelquefois produire 
Tordre. Mais toute la vigilance , toute la 
fageffe des directeurs n'ont pas empêché que 
les Anglais n'aient pris Pondichéri, et que 
la compagnie n'ait été, prefquc détruite une 
féconde fois. Les Anglais ont rendu la ville 
à la paix ; mais on fait dans quel état on rend 
une place de commerce dont on eft jaloux ; 
la compagnie eft reftée avec quelques vaif- 
féaux , des magafins ruinés , des dettes , et 
point d'argent, (i) 

( 1 ) Elle a été fuppnmée, en 1769, fous le miniftère de 
M. d'Ittvau; il fut prouvé alors qu'elle ne s'était jamais 
foutenue qu'aux dépens du tréfor royal , et qu'elle fefait le 
commerce à perte. Des négoclans particuliers le firent les 
années futvantes ; ils y gagnèrent ,. et les denrées de l'Inde 
baifsèrent de prix. 
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Elle agiflait dans Tlnde en fouveraine, 
mais elle y a trouvé des fouverains étranger» 
comme elle , et plus heureux. On doit con- 
venir qu'il efl un peu extraordinaire que le 
granctmogoL, qui eft il puiflant , laifle des 
négocians d'Europe fe battre dans fon 
empire , et en dévafter une partie. Si nous 
accordions le port de TOrient à des Indiens , 
et celui de Baïonne à des Chinois , nous 
ne fouiFririons ' pas qu'ils fe battiffent chez 
nous. 

Quant aux finances , la France et l'Angle- 
terre , pour s'être fàii la guerre , fe font 
trouvées endettées chacune de trois milliars 
de nos Kvres. C'eft beaucoup plus qu'il n'y 
a d'efpéccs dans ces deux Etats. Ceft un des 
efforts de refprit humain , dans ce dernier 
fiècle, (2) d'avoir trouvé le fecret de devoir 
plus qu'on ne pofsède, et de fubfifter comme 
fi l'on ne devait rien. 

Chaque Etat de l'Europe eft ruiné après 
une guerre de fept ou huit années ; c'efl: que 
chacun a plus fait que fes forces ordinaires 
ne comportent. Les Etats font comme les par- 
ticuliers qui s'endettent par ambition ; chacun 

( 9 ) On ne doit point réellement plus qu*on ne pofsède. 
Les intérêts de la dette nationale font ailignés fur la totalité 
du revenu des propriétaires de la nation , et font loin , même 
en Angleterre , d'approcher de la fomme de ce revenu. 
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veut allei* au-delà de fon pouvoir. On a fou- 
vent demandé ce que deviennent tous ces 
tréfors prodigués pendant la guerre ; et on a 
répondu qu'ils font enfevelis dans les coffres 
de deux ou trois mille particuliers qui ont 
profilé du malheur public. Ces deux ou trois 
mille perfonnes jouiflent en paix de leurs 
fortunes immenfes , dans le temps que le refte 
dejs hommes eft obligé de gémir fous de nou- 
veaux impôts, pour payer une partie des 
dettes nationales. 

L'Angleterre eft le feul pays où des parti- 
culiers fe foient enrichis par le fort des armes ; 
ce que de fimples armateurs ont gagné par 
des prifes , ce que Tile de Cuba et les grandes 
Indes ont valu aux officiers généraux , pafTe 
de bien loin tout l'argent comptant qui 
circulait en Angleterre , aux treizième et 
quatorzième fiècles. 

Lorfque les fortunes de tant de particuliers 
fe font répandues avec le temps chez leur 
nation par des mariages , par des partages .de 
famille ^et fur- tout par le luxe , devenu alors 
néceffaire , et qui remet dans le public tous 
ces tréfors enfouis pendant quelques années , 
alors cette énorme difproportion cefle , et la cir- 
culation eft à peu-près la même qu'elle était 
auparavant. Ainft les richeffes cachées dans 
l^ P^rfe, et çnfouies peijy^lant quarante années 
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OU à cinq perfonnes , il efl. clair que le nombre 
des habitans eft diminué de plus de moitié 
depuis Philippe de Valois. 

Il y a aujourd'hui environ quatre cents ans 
que le dénombrement de Philippe de Valois fut 
fait^ ainfi dans quatre cents ans , toutes chofes 
égales , le nombre des Français ferait réduit 
au quart, et dans huit cents ans au huitième; 
ainfi dans huit cents ans la France n'aura qu^ en- 
viron quatre millions d'habitans; et, en fui- 
vànt cette progreflion , dans neuf mille deux 
cents ans il ne reftera qu'une feule perfonne mâle 
ou femelle avec fraction. Les auttes nations ne 
feront, fans doute , pas mieux traitées que nous, 
et il faut efpérer qu'alors viendra la fin du 
monde. 

Tout ce que je puis dire pour confoler le 
genre humain , c'eft que dans deux terres que 
je dois bien connaître, inféodées du temps du 
roi Charles V s j'^i trouvé la moitié plus de feux 
qu'il n'en eft marqué dans l'acte d'inféodation : 
et cependant il s'eft fait une émigration coufi- 
dérabledans ces terres, à la révocation de Tédit 
de Nantes. 

Le genre humain ne diminue ni n'augmente, 
comme on le croit ; et il eft très*probable qu'on 
fe méprenait beaucoup (lu temps de Philippe 
de Valois ^ qu2Lnd on comptait deux millions 
cinq cents mille ieui^ dans &s domaines. 

Au 
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Au refte, j'ai toujours penfé que la France 
renferme, de nos jours , environ vingt millions 
d'habitans , et je les ai comptés à cinq par feu , 
l'un portant l'autre. Je me trouve d'accord 
dans ce calcul avec l'auteur de la Dixme 
attribuée au maréchal de Vauban , et fur-tout 
avec le détail des provinces donné par les 
intcndans , à la fin du dernier fiécle. Si je me 
trompé, ce n'eft que d'environ quatre millions, 
et c'eft une bagatelle pour les auteurs. 

Hubner^ dans fa géographie, ne donne à 
l'Europe que trente millions d'habitans. Il 
peut s'être trompé aifément d'environ cent 
millioijis. Un calculateur , d'ailleurs exact , 
affure que la Chine ne pofsède que foixante et? 
douze millions d'habitans ; mais par le dernier 
dénombrement rapporté par le père du Halde 
on compte ces foixante et douze millions , fans 
y comprendre les vieillards , les jeunes gens 
au-deflbus de vingt tos, et les bonzes; ce qui 
doit aller à' plus du double. 

Il faut avouer que d'ordinaire nous peu- 
plons et dépeuplons la terre un peu au hafard ; 
tout le monde fe conduit ainfi ; nous ne fommes 
guère faits pour avoir une notion exacte des 
chofes; Va peu-près eft notre guide, etfouvent 
ce guide égare beaucoup. 

C'eft encore bien pis quand on veut avoir 
un calcul jufte. Nous allons voir des farces 

EJàiJur les mœurs ^ ùc. Tome VI. * E e 
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et nous y rions ; mais rit-on moins danr fon 
cabinet quand on voit de graves auteurs fup- 
puter exactement combien il y avait d'hommes 
fur la terre deux cents quatre-vingt-cinq ans 
après le déluge univerfel ? Il fe trouve félon 
le frère Peteau^ jéfuite , que la famille de Noi 
avait produit un bi-milliar , deux cents qua- 
rante-fept milliars , deux cents vingt-quatre 
millions , fept cents dix-fept mille habitans 
en trois cents ans. Le bon prêtre Petcau ne 
favait pas ce que c'eft que de faire des enfans , 
et de les élever. Comme il y va ! 

Selon Cumberland^ la famille ne provîgna 
que jufqu'à trois milliars , trois cents trente 
millions , en trois cents quarante ans ; et félon 
Whilfton , environ trois cents ans après le 
déluge , il n'y avait que foixantc-cînq mille 
cinq cents trente-tix habitans. 

11 eft dijKcile d'accorder ces comptes et de 
les allouer. Voilà les excès où Ton tombe 
quand on veut concilier ce qui eft inconcilia- 
ble , et expliquer ce qui eft inexplicable. Cette 
malheureufe entreprife a dérangé des cerveaux 
qui, d'ailleurs, auraient eu des lumières utiles 
aux hommes. 

Les auteurs de l'hiftoire univerfelle d' Aa- 
gleterre difent ?» qu'on eft généralement d'ac- 
a cord qu'il y a à préfent environ quatre mille 
5> millions d'habitans fur la terre. » Vou» 
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remarquerez que ces meffieurs , dans ce nombre 
de citoyens et de citoyennes , ne comptent 
pas l'Amérique ' qui comprend près de la 
moitié du globe : ils ajoutent que le genre 
humain en quatre cçnts ans augmente toujours 
du double , ce qui eft bien contraire au relevé 
fait fous Philippe de Valois , qui fait diminuer 
la nation de moitié en Quatre cents ans. 

Pour moi , fi au lieu de faire un roman 
ordinaire, je voulais me réjouir à fupputer 
combien j'ai de frères fur ce malheureux petit 
globe , voici comme je m'y prendrais. Je ver- 
rais d'abord à peu -près combien ce globule 
contient de lieues quarrées habitées fur fa fur- 
face ; je dirais : la furface du globe eft de 
vingt-fept millions de lieues quarrées ; ôtons- 
en d'abord les deux tiers, au moins, pour les 
mers , rivières , lacs , déferts , montagnes , et 
tout ce qui eft inhabité : ce calcul eft très- 
modéré, et nous donne neuf millions de lieues 
quarrées à faire valoir. 

La France et T Allemagne comptent (Ix cents 
perfonnes par lieues quarrées , l'Efpagnecent 
foixante , la Ruffie quinze , la Tartarie dix , la 
C hine environ mille ; prenez un nombre moyen 
comme cent , vous aurez neuf cents millions 
de vos frères, foit bafanés, foit nègres, foit 
rouges, foit jaunes, foit barbus, foit imberbes. 
U n'eft pas à croire que la terre ait en effet un 

£e 8 
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fi grand nombre d'habitans : et fi l'on continue 
à faire des eunuques , à multiplier les moines , 
et à faire des guerres pour les plus petits inté* 
rets , jugez & vous aurez les quatre mille mil- 
lions que les auteurs anglais de Thiftoire uni* 
verfelle vous donnent fi libéralement/ Ët^uis ^ 
qu'importe qu'il y ait beaucoup ou peu 
d'homwes fur la terre ? l'effentiel eft que cette 
pauvre efpéce foit le moins maiheureufe qu^il 
eft poffible. (i) 

( 1 ) Le nombre des hommes croît et diminue indéfini- 
ment, en raifon des fubMances , eii fefant abftraction des 
accidens pafl^igers ; parce qu*un homme et une femme étant 
en état d^avoir des enfans pendant environ vingt-cinq ans ,. 
il doit , fi ces enfans font bien nourris , y en avoir , en pre- 
nant un terme moyen , beaucoup plus dé deux par ménage 
qui vivent aflez long- temps pour établir à leur tour uns 
génération nouvelle. Il n>ft donc pas étonnant que , dans 
un pays où les fubûftances font très-abondantes , le noxnbro 
ries hommes double à chaque génération ; c^il ce qu^on a 
obfervé depuis environ un fiècle dans les colonies ànglaifes 
de rAmérique. Cette progreifion 8*arréte quand les fubfii:. 
tances deviennent moins communes ; mais comme plus il y 
ad^hommes, plus ils cultivent, la progreflion doit feulement 
diminuer lorfque la totalité des terres d*uae culture peu 
difficile eft mile en valeur. 



^ 
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X X»"^ REMARQUE. 

De la diJeiU des bons livres , et de la multitude 
inorme des mauvais. ^ 

JLi' HISTOIRE eft décharnée jufqu' au feizième* 
fiècle , parla difette d'hiftoriens ; elle eft depuis 
ce temps étouffée par Tabondance. On trouve , 
dans la bibliothèque de le Long , dix-fept mille 
quatre cents quatre-vingt-fept ouvrages qui 
peuvent fervir à la feule hiftoire de France. 
De ces ouvrages il y en a qui contiennent 
plus de cent volumes ; et depuis environ qua- 
rante ans que cette bibliothèque fut imprimée , 
il a paru encore un nombre prodigieux de 
Kvres fur cette matière. 

Il en eft à peu-près dé même en Allemagne, 
en Angleterre et en Italie. 

On fe perd dans cette immenfitc ; heureu- 
fement la plupart de ces livres ne méritent pas 
d'être lus , de même que les petites chofes 
qu'ils contiennent n'ont pas mérité d'être 
écrites. Dans cette foule d'hiftoires on ne 
trouve que trop de romans tels que ceux de 
Catien de Courtilz. Les hiftoires fecrètes , com- 
pofées par ceux qui n'ont été dans aucun fecret, 
font aflez nombreufes; mais les auteurs qui 
ont gouverné TEtat du fond de leur cabinet , 
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le font encore davantage : on peut compter 
parmi ce$ derniers ceux qui ont pris la peine 
de faire les teftamens des princes , et ceux des 
hommes d'Etat ; c'efi ainfi que nous avons eu 
les tefiamens du maréchal de Belle-ljle , du 
cardinal Albéroni , du duc de Lorraine , des 
miniftres Colbert et Louvois , du maréchal de 
Vauban , des cardinaux de Mazarin et de 
Richelieu. 

Le public fut trompé long-temps fur le tef- 
tament du cardinal de Richelieu ; on crut le 
livre excellent , parce qu'on le crut d'un grand 
jniniftre. Très-peu d'hommes ont le temps de 
lire avec attention. Prefque perfonne n'exa- 
mina ni les méprifes , ni les erreurs , ni les 
anachronifmes , ni les indécences , ni les con- 
tradictions , ni les incompatibilités dont le 
livre eft rempli. On ne fit pas réflexion que 
ce livre n'avait été imprimé que plus de qua- 
rante ans après la mort du cardinal , qu'il eft 
£gné d'une manière dont le cardinal ne lignait 
jamais. On oubliait qu'i^ui/ri , qui écrivait la 
vie du cardinal de Richelieu , par ordre de fa 
nièce , traita le teftament de livre apocryphe 
et fuppofé , de livre indigne de fon héros , 
indigne de toute croyance. Aubéri était à la 
fource , il avait en main tous les papiers ; il 
n'y a pas aiTurément de témoignage plus fort 
que le fien. 
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Le favant abbé Richard , Tauteur des 
mélanges de Vigneul-Marville^ Charles Ancillm^ 
la Monnoie pensèrent de même. 

On trouve dans le chapitre intitulé , les 
Merifonges imprimés^ toutes les raifons qui doi- 
vent faire penfer que ce teftament politique 
eft l'ouvrage d'un fauflaire. 

Comment, en effet, un minifire tel que le 
cardinal de Richelieu eût -il laiffé au roi, 
Louis XIII ^ un legs fi important, fans qu'il 
eût été préfenté par fa famille au monarque, 
fans qu'il eût été dépofé dans les archives , 
fans qu'on en eût parlé, fans qu'on en eût la 
moindre connaïffance ? Eft-il poffible qu'un 
premier miniftre eût laiffé à fon roi un plan de 
conduite, et que dans ce plan il n'y eût pas 
un mot fur les affaires qui intéreffaient alors le 
roi et toutel'Europe, rien fur la maifon d'Au- 
triche avec laquelle on était en guerre , rien 
fur le duc de Veimar , rien fur l'état préfent 
des calviniftes en France , pas un mot fur 
l'éducation qu'il fallait donner au dauphin? 

On voit évidemment que l'ouvrage fut écrit 
après la paix de Munfter ^ puifqu'on y fuppofe 
Ja paix faite \ et le cardinal était mort pendant 
la guerre. 

On ne répétera point ici toutes les raifons 
déjà alléguées , qui vengent le cardinal de 
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Richelieu de Timputation d'un fi mauvais 
ouvrage. {*) 

Il efi bon que les opinions les plus vrai- 
femblables foient combattues , parce qu'alors 
on les éclaircit mieux. Tout ce qu'a pu faire 
nn homme judicieux et éclairé , qui fe crut 
obligé d'écrire , il y a quelques années , contre 
notre opinion , s'eft réduit à dire : Je penfe 
que le plan ejt du cardinal , mais qu'il eji poJfiJble , 
et mime vraijtmblable , qu'il riait ni écrit ni dicté 
Vouvrage, 

S'il ne Ta écrit ni dicté , il n^eft donc point 
de lui; et celui qui Ta figné d'une manière 
dont le cardinal de Richeliei^ ne figna jamais , 
n'était donc qu'un fauflaire. Nous n'en vou- 
lon&.pas davantage ; fe trompera qui voudra, 

( * ) Voyez Mélanges klftorifuts , tome 1 1 , pages 2o5 et Tuir. 
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XXr« REM ARQUE. 

Que/lions fur Vhijloirc. 

I. JLf^H l'STOiRE de chaque nation ne com- 
mence- 1* elle pas par des fables ? Ces fables 
ne font-elles pas inventées par Toiliveté , la 
fuperftition, ou l'intérêt? 

ToMtCQ<i\x^ Hérodote nous conte des premiers 
rois d'Egypte et de Babylone, ce qu'on nous 
dit de la louve de Romulus et de Rémus ; ce 
que les premiers écrivains barbares de notre 
pays ont imaginé de Pharamand et de Childe- 
rie , et d'une Baxine ^ femme d'un Bazin de 
Thuringè , et d'un capitaine romain , nommé 
Giles , élu roi de France avant qu'il y eût une 
France, et d'un écu coupé en deux, dont on 
envoya la moitié à Childeric pour le faire reve- 
nir de Thuringè, Sec. &c. &c. &:c. ne fontce 
pas-là des fables nées de l'oiliveté ? '^ * 

Les fables concernant les oracles ^ les divi- 
nations , les prodiges , ne font-elles pas celles 
de lafupesftitiôa? 

Les fables, comme la donation de Conflantin 
au pape Silve/ire^ les faufles décrétales , la der- 
nière loi du code théodolien , ne font -elles 
pas dictées par l'intérêt ? 

EJfaiJur les rmurs , ^c. Tome VL ^^ F f 
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II. On me demande quql empereur inftitui 
les fept électeurs ? je réponds qu'aucun empe- 
reur ne les créa. Furent-ils donc créés par un 
pape ? encore moins ; le pape n'y avait pas 
plus de droit que le grand lama. Par qui furent* 
ils donc inftitués ? par eux-mimes. Ce font 
les fept premiers officiers de la couronne impé- 
riale, qui s'emparent, au treizième iiëcle, de 
ce droit négligé par les autres princes ; et c'eft 
ainfi que prefque tous les droits s'établifient : 
les lois et les temps les confirment jufqu'à ce 
que d'autres temps et d'autres lois les changent. 

III. On demande pourquoi les cardinaux, 
qui étaient originairement des curés primitifs 
de Rome , fe crurent avec le temps fupérieurs 
aux électeurs , à tous les princes , et égaux aux 
rois : c'eft demander pourquoi les honmies 
font inconféquens. Je trouve , dans plufieurs 
hifioires d'Allemagne , que le dauphin de 
France, qui fut depuis le roi Charles V^ alla à 
Metz implorer vainement le fecours de l'empe- 
reur Charles IV. Il fut précédé par le cardinal 
d'Albe , qui était le cardinal de Périgord , 
arrière-vaffal du roi fon père ; je dis arrièrc- 
vaflal , car les Anglais avaient le Périgord. Ce 
cardinal pafFa avant le dauphin , à la diète de 
Metz , où la féconde partie de la bulle d^or 
fut promulguée ; il .ijaangea feul à une table 
fort élevée, avec l'empereur, ob reverentiam 
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pont ificis ^ comme dit Trithme^ dans fa chro- 
nique du monaftère d'Hirfaugeé Cela prouve 
que les princes ne doivent guère voyager hors 
de chez eux , et qu'un cardinal , légat du pape , 
était alors au moins la troiCème perfonne de 
l'univers , et fe croyait la féconde. 

IV. On a écrit beaucoup fur la loi falique, 
fur la pairie , fur les droits du parlement ; on 
écrit encore tous les jours. C'eft une preuve 
que ces origines font fort obfcures , comme 
toutes les origines le font. L'ufage tient lieu 
de tout , et la force change quelquefois Tufage. 
Chacun allègue fes anciennes prérogatives 
comme des droits facrés ; mais fi aujourd'hui 
le châtelet de Paris fefait pendre un bedeau 
de l'univerfité , qui aurait volé fur le grand 
chemin , cette univerfité ferait-elle bien reçue 
à exiger que le prévôt de Paris déterrât lui* 
même le corps de fon bedeau , demandât par- 
don aux deux corps , c'eft-à-dire , à celui du 
bedeau et à celui de l'univerfité , baisât le 
premier à la bouche , et payât une amende au 
fécond, comme la chofe arriva du temps de 
Charles F/, en 1408 ? 

Serait' elle aufli en droit d'aller prendre le 
lieutenant civil, et de lui donner le fouet, 
culottes bas , dans les écoles publiques , en 
préfence de tous les écoliers , comme elle le 
requit à Philippe- Augujlf f 

Ff s 
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V. Dans quel temps le parlement de Paris 
commença-t-il à entrer en connaifiance des 
finances du roi , dont la chambre des comptes 
était feule autrefois chargée ? Dans quelle 
année les barons , qui rendaient la juftice dans 
le parlement de Paris ,. cefsèrent-ils de s'y 
trouver , et abandonnèrent-ils la place aux 
hommes de loi ? 

VI. Toutes les coutumes de la France ne 
TÎennent-elles pas originairement d'Italie et 
d'Allemagne ? A commencer par le facre des 
rois de France , n'eft-il pas évident que c'eft 
une imitation du facre des rois lombards ? 

VII. Y a-t-il en France un feul ufage ecclé- 
fiaftique qui ne foit venu d'Italie ? et les lois 
féodales n'ont- elles pas été apportées par les 
peuples feptentrionaux qui fubjuguèrent les 
Gaules et l'Italie ? On prétend que la fête des 
fous , la fête de l'âne et femblables . facéties 
font d'origine françaife ; mais ce ne font point- 
là des ufages eccléfialHques ; ce font des abus 
de quelques églifes ; et d'ailleurs la fête de 
râne eft originaire de Vérone , où l'on con- 
ferva l'âne qui y était venu de Jérufalem , et 
dont on fit la fête. 

VIII. Toute induftrie en France n'a-t-elle 
pas été très-tardive ? et depuis le jeu des 
cartes , reconnu originaire d'Efpagne par les 
noms de fpadilUs ^ de manilles^ de codilUs ^ 
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jufqu'au compas de proportion , et à la machine 
pneumatique, y a-t-il un feul art qui ne lui 
lui foit étranger ? Les arts , les coutumes , les 
opinions , les ufages n'ont-ils pas fait le tour 
du monde ? 



Fin dujixièine tt dernier volume de VEJfai 
fur les mœurs. 
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Barre. { chevalier de la] III. 

76. 
Barre moine. VI. 302, 
^Arrim. .(Pierre) V. 279. 



Barihelmi Albtci. IV. 35o. 
Bartkelemi des martyrs, (dom ) 

V. 202. 
Bartole.lW. i38 139. 423* 
"Raruch, I. 161. 
BafiU empereur. II. 172. 

184-185. 187. 2x5. 265. 
BaJiU. ( Saint. ) IV. 343* 

344. V. 196. 
Bafque.(\t)\.e. 
BaffompUrre. V. 36f. 36S. 
Batou'àan. I. 28. III. 38. 

39. V. 46. 
Baitori, V. 420. 
Baudouin. II. 40 1 . 408 .412. 

419- 435. 439-443. lU* 

17. 
Baudouin II. II. 450. lU. 

19. 95. 
Baudouin IX. II. 357. 
Baudouin» ( feigneur de ] II, 

343. 
Baudricourt. III. 2 53. 
Boyard. IV. 68. 86. 166. 

igSf 200, 

Bayle. I, jii. i5o. 341. 

V. 247. VI. 274. 
Bazin et Bazine^ I. . IV. 

a92« 

Beaujort. (de) YI, 170. 

171. 
Beaumanoir, III. 216. 
Bedmar. VI. 119. 121. 

Voyez Gueva. ( cardinal 

de la ) 
Behetn. ( Martin ) IV. 426. 
Bel-Caftel. V. 236, 296% 
Bélijaire. I. 8X. 
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JB^fftfrmw jéfuite. V. 384. 
Bdle-Jfle. (de) lV.9ib.Vh 

334. 
Belley. (cardinal du )V. 184. 
Btlliivre, V. aSo. 
Bellino. (GentiUi]IU. 35o. 
Belui. I. 56. 57. 
Bemho cardinal. IV. 66. 71. 

286. V. 200. 
Benadat, II. 279. 
Ben-Honàin, I. 406. 
Benjamin, V. 61. 
Benjamin de tudeL I. 23 1 . 
Bénigne, (Saint) U. xgo. 
Ben-John/on.Wl, 10. 
Benoit, (Saint) II. 21. IV. 

343. 344. 348. 36o. 
Benoit VI ip2i^, II. 21 5. 
Benoit VIII. II. 217. 
Benoît IX. II. 218. xig. 
Benoît XII. III. 74. 
Benoît XIII. II. 3i5. IV. 

346. 
Bentivoglio. IV. 34. 84. ' 
Bemoni. VI. 172. 
^w^B^f rarchidiacre.il. 288- 

290. m. 166. IV. 248. 
Berenger de Frionl. II. 192. 

205.207. 208. 210. 270, 
Berg, (comte de) V. 106. 
Beringhen. V. 36i. 366. 
Bemard roi d^Italic. II. 64. 

117. 122. 
Bernard. (Saint) II. 85 1. 

252.325.419-421' 424» 

III. 277. 
Bemard évêqne. II. 2 78. 
Bernard, ( Samuel ) iV . 490. 
Bernier, V. 5i. 
Berrùni, VI. 112. 
Béro/e. I. 55. 382. 
Berthe Tcinc dcFrance.II. 229. 



Berihol, II. 267. 
Berthold, (Schvartz) III. 1 99. 
Bertrade. II. 23 x. 
Bertrand.!!. 416. III. 433. 
Bet/ort. (ducdc)IU. 25?. 

s55. 
J3m7.(dc) V. 374- 
Biii. { Théodorede) V. 1 78. 

i83. 262. 263. 
Bi^iVfM cardinal. III. 175. 

285. 
Birague. { cardinal de ) V. 

190. 
Blaci. VI. i34. 
Blanche de Bourbon reine de 

Caftillc. III. 2x9. 
Blanchi de Cajlille reine de 

France. II. 373. III, 63. 

Blois. ( comtcde) III. 216. 
Blunt. IV. 3oo. 
Boahdilla. IV. 9. 10. " 
Bocace, III, 275. 276. - 
Bochard. h 75. 76. 
Bogoris. II. 186. 
Boheïra, I. 41 x. 
Bohémond, II. 247. 248. 

406. 40S-410. 412 
Boisbourdon. III. 243. 
Bollandus. I. 442. 446. 
Bonaventure. (Saint) IV. 265, 
Bonifate VII. II. 2x5. 
Boniface VIII. III. «ja. 75. 

91. 93.94. 97. 99-I03. 

i3o.x62. 272. 277- 283. 

2g3. 294. IV. i5o. VI. 

292. 
^Ow/flftf cvcque. II. 28.80. 
Boniface marquis. II. 439. 
Bonne de Savoie. IV. 106. 
Bonnivet. IV. 198. 
Borghè/e cardinal. VI. x x x . 
Borgia, 
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Borgia. (Céfar) IV. 56, 57. 

59. 65. 66. 67. 69, 70. 

77.357. 
B9rii-Gudenoucz2iT,Vl. i54. 
Bojuei. I. 3oo. VI. 261. 

269. 
Boikuel. (comte de) V« 162. 

i63. 
Boucicaui. III. 236. 
Bouillon. ( cardinal de ) IV. 

44. 
Bouillon» (de) V. 294. 3 11. 

3i3. 327. 391. 392.393. 

394. 
BaulaiHvilliers. (comte de) III. 

405. 407. V. 264. 276. 

VI. 282. 
Bourbon, (ducs de) III. 438. 

449.453. IV. 196. 197. 

198. 205. 221. 242. 

Voyez Charles de Bourhon , 

Montpenfur, et Vendôme. 
Bourbon. ( cardinal de ] VI. 

103. 
Bourdeilles, (de) V. 175. 
Bourgogne. ( ducsde ) II. 343 . 

III. 235. 236. 239. 240. 

243. 244. 245. 246. 

247. 252. 
Bourgoin. V. 243, 280. 
Boyardo. (le) II. 275. IV. 

41. 
Bozon. II. 192. 
Botio. IV. 41. 42. 
Bradshaw. VI. 63. 
Bragadino. V. 71. 81. 



Bragance. { duc de) V. 408- 

409- 
Brama. I. 87. 184. Voyez 

Abraham, 
Bramante. ( le ) 187. 356. 
Brandon. V. 147. 14g. 
Brantôme. V. i85. 
Brietme. (de) II. 378. 445^ 

450. m. 1 5. V. 314. 
Brigite. (Sainte) III. 145, 

146. 
BnUand, ou Britlaud.V.iSe. 

296. 297. 
Briquemaut, V. 194. 
Briquéfière. V. 299. 3o3. 
Bnjfac. V. 64. 
Brtjfonnet. IV. 4», 
Brofe. (la) UI. 292. 373. 

432. 
Brunehaut, 1. 292. 293. 294» 

II. 68. 70. 
Brunelle/chi. ^III. 276. VI. 

too. 
Brunfwick. V. 429. 
Bruius. II, 21 3. IV. 3o. 
Buà. (de) III. 422. 
Buekingham^ V. 345-348.. 

353. 375, VI. 9.10. 12- 

14. 
Bujon. [de] l.it. 
Bullion. V. 374. 
Buoncompagno. V. 124. 
Bvmet. IV. 307. 322. VI. 

Ii5. 
Mu/embaum jéfutte. V. a87. 
Buired. II. S48« 



EJfaifur les mœurs ^ ire. Tome VI. 4^ G g 



S54 TABLE GENERALE 9 
C. 



Kjabral. IV. 478. 
Cadige. I. 387. 3g3. 
Cadmus. l. i3o. i35. III. 

363. 
Caif/an cardinal. V. 85 x« 
Caitm calife. II. 3 g s.. 
Cajetan cardinal. IV. 355. 
Caylus. III. 452. 
Cain. I. 868. 
Cài^he. V. 800. 
Calanus, I. 356« 
Calas. III. 59. 
Caichoi. I. 5o. i65. 
Calcondili. III. 354. 365. 

IV. 33. 885. 
Caligula. I. 273. II. 8x5. 

III. 150. IV. 71. 
Callijhèfu, I. 58. X06. IZ8. 
Calvin. IV. 86g. 886-8g5. 

34x.488.V«57.io6.8xg. 
Camijfe.S, 117. 
ComAi. I. g3. xo5.VI.9i9- 

. 888. 884. 

Camille, I. sgi. VI. xi5. 

Cor/i/tam jéfuite. V. i58. 

Canaa, I. 835. 

Candiià, V. 144. 

Cfln^f. ( du ) II. 886. m. 

988. 441. 44a« 
Cang-hi, 1. 38X. 384* 388. 

336u 
Canidia. I, igS. 
Cano, (Scbaitien)IV. 473. 
Canlacuzène. (Jean) II. 3o. 

III. 386. 340. 
Cantemir, ( Démétrius ) III. 

354.356.IV.43.VI.178; 



Canut roi de Danemarck. IL 

355. 
Capautet, [ Saint ) V. 840. 
Cappel. IV. 8 17. 
Caracalla. I. 43 o. 
Caraccioli. IV. 38 x. 
Carache. (le) V. 375. 
Caraffa cardinal. VI. Sa; 
Cara/a.(Jean-Bapt.)III.448. 
Carumhuni, V. 3ox. 
Caribgft, II. 55, X77, VI. 

858. 
Carillo. IV. 6. 
CarUU. (de) VL x6o. 
Carloman. II. 88. S4. 46. 

x35. i36. xgs 
Carlos, (dom) V. xoo. X4x. 

148. VI. 4x4. 4x6. 

Voyei Charles IL 
Caroheri roïdcHongnc, TV. 
. i5o. 

Carrougf. Ul. 445. IV. i6£. 
Carver, I. 49. 
Cafas, ( Banhelemi de las ) 

IV. 437. 447. 470. 47«. 
Cafimir. IV. x33. V. aSo. 

VL X46. 
Caffini. V. 63. 
CaJ/iodore, II. ao. 
C^agnet, VL 314. 
Cajalion, IV. 888. 
Ctf>r. L 88. i35. 
Caftracani. III. X85. 177* 
Catanoi/i, III. x38. 
Ctf/«4/. VI. 4. 
Catherine // czarine. I, 82. 

IIL 439. 
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Catherine de Médias. IV. 

397. V. 127. 175. 178- 

181. 190.914. 324* 341* 

274. 3qi. VI. 16. 321. 
Catherine reine d^Angleterre. 

IH. 248. 
Catherine d'EJpagne.TV. 299. 

3oi. 304. 3 10. 321. V. 

147. 
Catherine Homard. IV. 3 12. 

3i3. 
Catherine. (Sainte) IV. 267. 
Catherine de Sienne. (Sainte) 

III. 145. 146. 
Catherine Parr. IV. 3i3. 
Catherine Bore. IV. 260. 
Catherine de Saal. TV. 274. 
Catherine. III. i53. 289. 
Catilinâ. III. 178. V. 170. 
Caicn. I. iio. 281. IV. 269. 

VI- 269. 
Catrou jéfuiu. V. 5o. 
Catulle, l. 68. 
Cavagnes, V. 194. 
Cauchon. IH. 255. 
C«tt^» jéfuite. V. 388. 389. 

VI. 237. 

Caza, V. 200. 

Cécreps. 1. i36. 

Célejin JII pz^. n. S5j. 

355. 
aiéjin IV. III. 39. 
aiejin V. m. io3, 
Cel/e. I. i3o. 202. 
Cencius, II. 304. 
Cerda ( de la ) III. 207. 374. 

VI. 304, 305. 
Cé/ar. (Jules) I. 67. 117. 

123. 3o5. 307.308. 392. 

II. 173.III.440.IV.32. 

S 2 6. V. 98. VI. 89-92. 

s58. 267. 269. 



Ci/ars. (les) I. 281. 286. 
■ 428. II. 20. 26.44. 45. 

i69«i94. 208.215. 274. 

298.309.321.327.375. 

386. 387. V. 246. Vl, 

98. 
Céthura. I. 86. IV. 391. 
Chaiia. (du) VI. 3ii.3i3^ 
CA«j/*(la)jéfuite. VI. 70. 
Chancehr. IV. 129. 
Chang-ti. VI. 219. 2 20. 
Chanteloube. V> 38i. 
Chapelle 'Marteau. ( la ) V. 

3oo. 
Chardin. I. 98. V. 59. 60. 

63. VI. 192. 245. 
Charlemagne. I. 294. 3oo. 

313.317.319.342.343. 

347. 353. 355. 358. 406. 

II, 8.20. 261 3i. 35. 45- 

47.49^68.73-79.81-86, 

8S-91. 94. 96. 98. lOI. 

103. 105.106. 109. iio. 
- 112. 116. 117. '126-129. 

1^2-135. i38. 141. 147. 

159. 166. 169.175. 177. 

178. 181,192. 194. 195. 

I97.*99.200. 202.207- 
2Og.2I7.22O. 222.224- 
226.228.235.243.267. 

268.283.317.320.328. 

329. 365. 429. III. 86. 
40. 54. 96. 102. 121. 

126. 129. 143. 231.260. 
287.381.391.404.405. 

406.410. 417. 420. IV. 
34. 44. 121. 140. 206. 

210. 23o. 333. V. 126. 
440. VI. 196. 233.251. 
252.257.264.288.293. 
Charles I roi d' Angl etcrre. II. 
201. IV. 6. i58. V. 18. 
Ff 2 
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339. 346. 331.386. VI, 

9. 10. 46. 47. 50. 53* 

56.59.63.77. i3i*i68. 
tharles IJ dit le Uauvi, II. 

1x8. 1S3. i87-i3o. i3s. 

134. i35. 140. i47<^>76. 

179. 190. 193. 196.286. 
CUrtes JJ roi d'EfpagBe. V. 

414. 416. 

Charles //roid^A.ogleterre* 

IV.ii3.a76,3i5..V.86. 

VI. 37. 47. 48. 49. 5i. 
, 56. 59^80. i34. 160. 
Charles IV empereur. III. 

137. 139. .i4î*-«44- 148. 

167. «o5. 388. 423. IV. 

159. aiS.yi. 338. 
CharUs'Quint. I|. 63. III. 

223. 403. 438. 449. IV. 

11.60. 75, X8I-I23.J15. 

x34« 144- 14^* 147*1.56. 
l65. 168. 171. 174.188. 
148-234. 257. 258. 259. 
280. 298-301. 3o3. So5. 
335.341.378.433.437. 
455.458-461. 465.467- 
470. V. 70. 79. 8 1-83. 
90. 95. 96. loi. 106.107. 
X12. Z13.140. 187. 197- 
200. 205. 206-210. 21 3. 
217.323.341.407.417. 
419. 426. 431-432.435. 
438. VI. 122. 239. 293, 
307. 
CharUs Vle/age ^ToidiFnnce. 

III. x35. 137. 147. 182. 
200, 211. 2x7. 220.222* 
225. 226. 227.228.231. 
269. 288. 299. 427. 452. 

IV. 2o3. V. 187. 197. 
198. 199 26g. VI 3o5. 
328. 338. 



N E R A L £ , 

ChêfUs V duc de Lorraiac» 

VI. i85. 
Ckifles VI roi de France. II. 

201. III. 9X. X43. X44.* 

228. 23i. 232.237. 847« 

248.251. 286.288.309. 

3xx. 329. 437- 444- IV. 

7* X9. 27. 96. 98. 104. 

x66. 279. V. 149. 868.. 

VI. X97. 339. 
Charles Vlhoï de France. III. 

242. 252-265. 269. 398. 

295. 297. 298; 309. 3io. 

3xx.3x>-32x. 328. 379. 

38o. 38x. 385. 389. 392. 

397. 433. IV. 27-84.96. 

1x5.32 7. V. ixa. 
Charies F7// roi dç France. 
. lU. 182. 200. 2o5. 452- 

456. IV. II. 28. 38. 39. 

41. 42-47- 48. 52. 57. 

61.62. 8^ 87.88. 1x5. 

173. 192. 243^328. 423. 

VI. 87. . 
CharUî IX roi de France. III. 

438. IV. 326.451. 484. 

V. 78. 171* 175. 184. 

x86. 190. 191. 193. 814. 

223.225.226. 227.829. 

248. 3o7^ VI. 89. 
Charles IX roi de Suède. VL 

139. 
Charles X roi de Suède» VL 

134. 141. 
Charles XI roide Suède. VI. 

141. 
Charles XII toi de Suède. V. 

247. VI. 141. 160. 3o3. 

307. 
CharUs Martel. L 294. 404. 

II. 72. 77. 96. z58. m. 

411. IV. 149. 210. 
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Charles le gros» II. i36. 141. 

143. 145. 329. III. 404. 
Charles le JîmpUn II. 143. 

199. 200, 227. III. 404. 
Charles UBeL III. 186. 192. 

193.374- 
Chaiies d'Autriche roi d'Ef- 

pagne, IV. i85. 189. 
. \ oyez Charles- Quint. 
Charles le boiteux roi de Na- 

pies. m. 74. 
Charles le mauvais de Navarre, 

m. 207. 212. 224. VL 

3o4* 3o5. 
Charles le iéraéraire, III. 397. 

401. 45 o. IV. 419. 
Charles de Bourbon» IV. 188. 

19^-^99. 
CharUs d^ Anjou: II. loi. III.^ 

III. 12* 14. 46. 48. 49. 

.3i. 52. 228. 269. 324. 

448. IV. 149. i5o. 190* 

VI. 289. 290. 3oo. 
Charles de Bourgogne, III. 

383. 384. 
Charles IV duc de Lorraine, 

V. 371. 378. 

(^W/«/ duc de firabant II. 

228. 
Charles de Valois, UL 91. 95. 

272. 289. 
CharUs de Mantoui. V. 436. 
Charles de Blois, III. 197. 
Charles Borromée, { Saint ) 

VI. 88. 

Charles Canut/on , bonde. IV. 

x38. 141. 
Charles Ancillon. VL 335. 
Charnacé. V. 357. 
Charni, III. 202. 
Choron, I. i5o. - 
Chajelet,{da)y.364. 



ChâteUi, ( marquife du) 1. 3. 

VL 257. 
Chataigneraye, ( la ) III. 446. 
Château/art, ( ièigneur de ) 

u, 343. 

Châteauneuf»y.Ze5. 377. 
Châteaurenard, V . 2 6 1 . 
Châtel, (Jean ) V. 282-286. 

288. 291. 
Chatelus. lU. 240. 
Châtillon.ldc)V. 184.325. 

33i. 
Chatillon, (cardinal de) V. 

217. 
Chevreufe, V. 344. 377. 390. 
Qlàcou, L 333. 
Chièvres, IV. i85. 
Chi-Hoangti, L Sij. 
ÇhiUebert, 1.292. IL 69. 97. 

107. 
Childerich 299. VI. 337. 
Chilperic» L 292. IL 55. 69. 

70. 177. VI. 258.. 
Chiméne. IL 275. 
Chirçha, V. 48, 
Chram. II. 6.9. 
Chrijiern I roi de Dane- 

marck. IV. 139. 
Chrijiern II roi de Dane« 

marcktlV. 140-145. 271. 
. 372. VL i35. i37- 
ChriJiernlV. V. 43o. 
ChrJfiine reine de Suède, V» 

434. VL 117. 140. 146* 
Çhrijine de Saxe. IV. 274. 
Chrijlinede Savoie, V. 389. 
ChriJobule,Ml. 357. 
Chrijophe roi de Dauemarck. 

UL 74. 
Chumontou. L 363. 366. 367. 
Cicéron, L27. 55. 128.140. 

141. 148. 2o3, aSi. IL 
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i6. i88. 837^ IV. i83. 

886. VL 369. 
Cid. (it) IL 873-880. 
Cimmabué» III. 876. 
Cimon, L i35. 
Cinf'Mari. V. 398-394. VL 

146. 
CUire-Eugénie. V. s 56. 
Clarence.( duc dt) IV. 106. 

109. III. 
Claude cvêque. II. s88. IV. 

848. 
CUve..{4t)V. 381. 
Clément. ( Saint ) I. 43 7. 440* 
Clément d'Alexandrie, (Saint) 

Lio3. 186. 171. 191. 368. 
Clément i/papc. II. 819. 
Clément IlL II. 43o. 
Clément IV, UL13.49. 5x. 

VL 889. 
Clément V, III. xo3. 104. 

• 108. I80r 144. IV. 383. 
385. 

Clément VL UL 139. i3c>. 

14a. 886. IV. 383. 
Clément VIL III. i35. 148. 

149. i5i. 166. IV. 800. 

S04. 8o5. 3oo.3o5.So8. 

• 4ï9» V. 95. 197. 804. 

• 8S4. VI. 1x6. 317. 
ClémeiU VIIL V. a66. VL 

106.107. 
Clément X. VL 69. 
Clément. (Jacquet) V, 843- 

843. 880. a8i. VL io3. 

3o8. 
Cléopâtre. V. 69. 
Cléophas, L 441. 
Clerc. [ le) L 219. 
C/«/pape. L 485. 
Cltfon, m. 837. 389* 
Clytus. IV. i83. 



Clodomir. IL 69. 

Clotme. L 893. s 9$. II. 69* 

VI. 858. 
Clotilde. IL 107. 
Clond. (Saint) IL 69. 
Clovis. L 898. 894.3i5.II« 

8. 19. 86. 89. 69. 79. 

107. i83.173.187.889* 

413. IIL 386.405. 407. 

IV.68.333.VL334.858. 
Coajlin. (de) IV. 373. 
Cobkam. ( baron de ) UI. 856. 
Cohleà Km ou Koublmi. UL 

35. 37. 39. V. 38. 
Codrus. m. 801. 
Cour. ( Jacques ) IIL s68« 

«63. 
Couvres. {àt)^. 340. 
Cff/^^^U. 83.IV.491.VL 

83i. 334. 
Coleman iétmtt. VL 71. 
Cùlignû IV. 488. 484. V. 

ii5.i8i. 173. 181. i83. 

x85. 188. 19s. 194. 83o. 

83i. 385. 337. 33i. 
Colomhan. (Saint) II. 106. 
Colombier cardinal. IIL 143. 
Colombo. ( Bartb. ) IV. 434. 
Colomb. (Chriftophe ) I. 45. 

49. IV. S69. 395. 396. 

484*430. 436. 460.473. 

V. 3. VL319. 
C0/0ana; IIL io3. I81. 169. 

IV. 35.66. 71.300. V. 

79. VL 890. 
CoffliVj jéluite. VL 70. 
Comnène. IL 347.399.400. 

404. 406. 4oè-4xo. 489. 

443. m. 348. 363. 363. 
C4»ffl^(le)jéfuite.L335. 
Condé, IV. 1 9 7. V. 1 70. 1 7 9 . 

173. Z74. 178. 180. z8x. 
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. 182. i83. i85. 186. 188. 

189.225.226. 228. 229. 

234.236.237. 277* «96» 

3ii. 313.326.349.372. 

386.415.439. 
Coniottieru III. 145. IV. 27. 

40. V. 429- ^ 

Çonfutiée^ Confuàus. 1. 109. 

xio. 149. 3i3. 323.334. 
\ 338. 340.361. m. 8. IV. 

389.V.40.VI.227.«86. 
Conrad L II. 3 1. 195. 197. 
Conrad II le /alifui , empe- 
reur. II. 2i7i 2t8. IV. 

149. 
Conrad IIL II. 336. 421- 

423. 
Xonrad IV. II. 385. III. 42. 

43. 45. 120. VI. 3oo. 
Conrad^ fils de rcmpercur 

Henri IV. n. U^. 
Cowradin. III. 41. 45. 5o. 5i. 

53.III.387.VI.300.304. 
Con^âncf impératrice. II.3 3 8. 

339. 

Conjtance reine de France. II. 

281. 283. 
Conjance C&lore. I. 436. II. 

X06. 
Confiant empereur. II. 168. 
Conjlantin empereur II. 168. 

2i5l 247. 
Conjantin I. I. 173. 207. 

287. 426. 433. 436. II. 

3. 4. 6. 7. 8. io-i3. 23. 

24. 37. 48. 59. 60. 80. 

x52. 175. 25i. IIL 59. 

142. i56. 370. 399. IV. 

333. V. 176:214. 2i5. 

VI. 149. 234. 309.337. 

Conjantin Porfhyrogenète. II. 
87. 393. 



Conjtantin Copronynu. II. 23* 

43. 169. 
Con/lantin Pogonat. II x68. 
Confiffntin Fonce.lY, 378. V. 

101. 
Contarini. V. 197* 
Contt. IV. 544. V. 292. 
Coperwc. I. 194. IV. i80i 

V. 485. 
Corario. III. 1 5 2-1 5 5. 16O1: 

162. ' 
Cor a/min. II. 452. 
Corbeit. (baron de) II. 343, 
Cordato Mauro. IIL 356. 
Coré. L 224. V. 199. 
Cornaro. IV. 36. VI. 172. 
Comeilie. IV. i83. V. 398. 

VL 298. 
Corradin. IL 446. 
Cortez. [ Fcrnand ) I V. 1 2 3. 

X29. 449-452. 454-460, 

465. 4^8. 
Coriufiiu. IIL 265. 
Co/me Ruggieri. IV. 225. 
Co/roès //. L 391. 
Cçton jéfuile. V. 246. VL 

258. 
Coita. L 141. 
Coud. ( fire de ) IL 343. 
Cowper. IV. 276. 
Courtin. V. 242. 3 16. 
Cranmer. IV. 3o3. 3i5. 322. 
Craffus. VL 319. 
Crépi, (comte de) IL 233. 
Chre/centius. IL 214-216. ' 
Cré/us. I. 3a. VL 204. 
Cré/onjcfuite. V. i58. , 
Grillon. V. 25 1. 298. 
Cri/pvi, II. 7. 

Croix ( la) jéfuite. V. 287. 
Cromwell. (Henri) VL 57. 
Cromwell. ( Olivier ) V. 5. 
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VL s3. 34-63. 66. 68. 

77. i3i. 134. 169. s86. 
CrmwelL ( Richard) VL 59* 

6x. 
Croui. IV. 241. 
Croiai. IV. 491. 
Cusva, ( .cardinal de la ) VL 
, 119. 

Cugnrires, { Pierre) lU. so6. 
Cumbêrland. VL 33o. 
Cunégondt, II. s 94. 



Curtius. L 290. 

C^ofi. L 223. 

Cyprien. (Saint) L 43 1. 

Cyriaqui. L 384. 

Cyrille. ( Saint ) L 54. IL 

x6. 18. 
Cyrille de ConJantinofU, VL 
. 180. 
Cyrus. L 26. 5o. 62. 63. 64. 

72. 117. 254. 277. 3oi. 

IV. ki- VL 185. 814* 



D. 



D. 



f acier, I. 161. 

La/^obert roi de France. IL 

70. 71. 73. 177* 226. 

m. 405. 
Daguéres. III. 447. 
Damaje papç. L 42 7. 
Damafe IL IL 219. 
Damherio» IL 414. 
DMitby. VI 36. 
Damiens. VL 3 08. 
Dampierre. IV. 407. 447. 

V. 22. 
Danaus. IIL 363. 
Daniel prophète. L 248. 

249- 
Varàel jéfuite. IL 19. 53. 

373.374. m. 58. 59.68. 

209. 386. IV. 2i3. 214. 

222. 225. V. 99. 191. 

192. 193. 246. 262. 

263.275. 280. VL 259. 

267. 
Dante, ( le) IIL 272. 273. 

IV. 5o. 54. 388. 389. 
Daout. VL 164. 



Darius, L 237. 248-250. 

252. 344- 375. 398. VL 

204. 
Darius Ockus. III. 33 1. 
Dûtkan, V. 199. 
David roi juif. L 173. 199. 

210. 222. 226. 229. 398. 

409. 429. 440. 441- ^ 

5. 265. IV. 3o3. 
David roi d'Ethiopie, rv. 

419. Voyez Prêtre- Jean. 
David Riiiio. V. 161. 162. 
De bar, III. 240. 
Debora, L 2 23. 3 06. 
Décius,!, 431. 
Détnétrius de Fhalère, L 275. 
Démétrius,{hux) IV. 1x8. 

VL 152-159. 220. 
Dimojhines, IIL 280. IV. 

175. i83. 
Denis le petit, IL 100. 
Denis roi de Portugal. IIL 

ii3. 
Dérar, I. 402. 
DercetoA. i55. 

DeJcarUs. 
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De/cûries, T. i5o. 
Deucalion. 1. 104. 1 3 2*^3 4. 

364. 
Dévon. (de) IL 149. 
Devonskire Courtenay. V. 149. 
Diane de Foitiers. IV. 170. 
Didier roi. II. 46- 55. 56. 
JDii/2>r abbér II. 895. 
Didon- III. i5. 
Digby, yi. 24. 
Diociétien empereur. I. 432 

436.442. II. 13.77. III. 

59. 399. VI. 122. 
Diodore de Sicile, I. 61. 76. 

91. ii5. 196. 25.2. 291. 
Diogène. I. 239. 
Dion Caffius. I. 67. 428. 
Dominique, (Sùnt) III. 56. 

62. IV. 352. V. 201. 
Dowiràque de Soio. V. 2o3. 
Dominique moine. V. 328. 
Domitien. I. 180. 280. 428* 

429. 441. II. 5. 
Doria. IV. 222. V. 36o. 



Dormans, ( Guillaume de ) 

III. 422. 424. 
Dorothée, I. 432. 
Dr«f A. (François) V. 129.1445 
Drogon. II. 239. 
Droguet. III. 52. 
Dtu/ùs, I. 170. 
Dubois chevalier, III. 444. 
Dul/os. IV. 78. 
Ducas. III. 354. 355. 356. 
Duchefne. II. 228. 
Dumas, I. 356^ 
Dunois, III. 262. 38x 38g,' 
Duperron cardinal. V. 3 08. 

3 10. VI. 106. 
Dupleix. I. 356. 
DupleJfU'Mornaj, V. 329. 

333. • ' . 
Duprat. IV. 93. 168. i^j, 
' 328. V. 201. 
Durazzo. ( Charles de ) III. 

i33-i36. 149. i5i. ï53. 

3 10. IV. i5o. x52. 



E. 



JZjbhn. II. 12S. 

Eboli. (princcffed') V. 145. 

Editke reine d'Angleterre. II. 

355, 
£dmon, III. 48. 
Edouard LUI, 71. 96. 184. 

i85. - 
Edouard IL ITf. 186. 188. 

230.437. IV. 99. 

Edouard in, II. 255. 257. 
258. III. 147. 186. 188. 
Ï93-197. 212-214. 216. 
217. 220. 223. 226. 228. 

mfaijur UsMaurs 



250. 940. 286. 295. 309* 

388. 414. 437. 448. IV. 

97. iQO. 117. i58. i5g. 

201. 204. 227. 383. V, 

144. VI. 260. 
Edouard IV. III. 385.IV.39. 

io3. 104. X14. 117. ii8* 
Edouard F. IV. 112. 
Edouard VL IV. 223. 3io; 

314. 3i5. 320.322.324. 

V. 146. 147. 
Edouard, [ Saint ) I. i83. IL 

255. 257. 258. 348. 

ixc.TomtVh *Hh 
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Egberi, II. 147. 187- 
Egilonc, n. z56. 
£ginhard, II. 3i. 60. 84. 
Sglon. L 223. 
Mgmont. ( tomte d^ ) V. gi. 

g8. 107. a52. VL i3o. 
£lû, I. 237. 
JT/^rt/. (d')VI. 373. 
JEUtaar. L 9 5. IL x58. 
tUenoudt Guieune, II. 344^ 
345. 490. 424. 485. V* 
X87. 
ZUonortdt Gu/man. ÎÏL 2x8. 

219. 
Bléonort Galtgau V. 5x4. 

3x5. 
Xiie. I. 236. 272. IV. 54g. 
. VI. X74- »73- 
Êîijabeth dt France. V, X48.' 
EUfûietk reine d^ Angleterre. 
IV. 232. 3x1. 32X. 323. 
541.483. y. 14. 77. 90- 
99, 120. X24. 126. x36« 
238. X39. X42. X70. x88. 
260.262. 263. 267. 276. 
$83.3o3.4i7-VI. 3. XI, 
€7* 77' 97» «0»' 104. 
a5g. 307. 
§lifàbith reine de Hongrie, 
. 111.3X0. 

Elifabeth czarine. L 82. 
ÈlifohHhdt Èo/nie. IV. x52. 

i53. 
Siifabéti Yoodville. IV. 106* 
^ £Ii/ée,h 26. 236. 
Etmaàn, II. 41 3.. 
£/0/; (Saint) II.. 71. 
Mmmanuft roi de FortugaL 

IV. 390. V. 122. X24. 
Mmerich T^kelL VI. x82. 

i83, i85. 
Mmfrj dt Lijfigim. U« 444, 



Emine. I. 586. 

Enghien. IV.. 28X« 222. V. 

96. 439. Voyez Condé, 
Enoch ou Hénoc» I. 268-270. 

349.439. 
Entragius. ( BMrat tf ) V. 

agc 292. 
Epernon. (d') V. 232. «4?» 

290. 298. 3o5. 3x6. 372. 
Epictèti. I. 335.337.361. 
Epicure.!. 338.. 
Epiphant. ( Saint ]ÏI. 42* 
£r^mif. IV. 245, 255. 
Eratofthènes, I. gx. xxg. 
£nc roi de Suède. VI. x36« 

139. 
Eric roi de Danemarck. I^ 

xSg, 
^Cali.{V)m. 17 7. 

r/cA<7^. y. 42. 

4/c4/nr. IV. X75. 

EJtovcdo» V. 93. 

EJdrau I. x53. x88. S49« 

V. 65«. 
£^0fn. II. 444. 
Efopt ou Lockmm. I. 374. 

. 382. 
£fw. ( d' ) IV. x38- x58. 

VI. 34. 36. 
EJ. lU. 179. IV. 34. 57- 

369. VI. X06. Voyez Ma- 

iiiide comtefle. 
i?>tf^w.(d')V.386.Vl.i7. 
EJtrées. (d») V. 247« «54. 

262. 27X. 314. 
Ettlvolft. Jl.,9lS.' 
EtéocU, I. 260. 
EthtlberL II. 107. X47, IV* 

333- 
Eihelred€ L Vu 148., 
Etienne roi d^ Angleterre» I& 

344. 349. 
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Etienne roi de Hongrie. IV. 

148. 
Etienne. ( Saint ] I. 24* 186. 

VI. 87. 
t tienne II ^vpe, IL 33. 
Etienne III. IL '27. 28. 3i. 

32. 34. 75; 1^6. 177. 
if tienne IV. IL 121. 
Etienne VI ou, VU. IL 2o3. 

204. 
Etienne Vîli. IL 206. 388. 
Etienne prêtre. IL 281. 
$iiennette. IL 210. 
Etoile. (r)IIL 438. 
Eu. (comtcd')m. 207.VL 

304. 
Eucher. L 434. 
Euclyàe.l. 328. 345. y. 63. 
Eudes ou Odon roi de France» 

IL i36. 141. 192. 237« 



£iu/ri duc de Bourgogne. IL 

358. 
Evdes le Mare. III. 42 t. 
Eve. L 254. 264. 265. 271* 
Eugène compétiteur de théO" 

doje. L 285. 
Engine IIL IL 325. 4i^, 

IIL 79. VL 187. 
£«^^Btf/KlLi86.IIL3i5. 

319. 322. 340- 342. 

Eugénie infante. ( Claire. \ 

V. 134. 140. 
Èuphemius. II t63. 
Eu/ébe. L 74. 78. I2r. i33» 

426.431. 433. 435 436. 

440. IL 4. 5. IV. 28g. 
Eutychès. IL 18. 
"Èzéchiel, I. i35. 240. 241- 

IV. 445. . 

Eu(ii^9 (PArornmo, UL i 7 f • 



F. 



JP abius Piciûr. L 988* 

Fabriâus. L 221. 

f«i>/«. VL33. 34.36.37. 
39. 41-44- 5o. 

Farnife. V. 198. 200» ao5, 
207. 208. Voyez Parme» 
{ Alexandre duc de ) 

Fatime. L 389^ 396. 

Fauchei. IV.. 382. 

IW/a. IL x57. 

JFavrtf Véfois, III. 384, 

jmt^ii. IL 6. 

/«tf/f*. IV. 179. 

£i;r^/«. (delà) V.388. 389, 

Fadêr czar. VL iSa. 



Fadorkimmi9w aar. VL 1 5 &» 

160. 
Jflp/iViV^. { Sainte ) L 442. 
f<f/^*n. V.353.VL 14. 
Fendilles..lll. 447. 
Fénéton. m. 3o6. . 
Ferdinand I empereur. .IVf • 

169. 208. 228.231* 280» 

V. 197. 210. 2i3. 2i5» 
. 417. 419. 420. 436^ VU 

3jao> 
Ferdinand II empereur. IV^ 

229. V..359. 366. 425- 

431.437. VL 140. x62i 

i8x. 
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364 TABLE G 
Ferdinand UL IV. 339. V. 

437. 439- 
Ferdinand III roideCattille. 
( Saint J in. 83. 87. 88. 
«87. 
Ferdinand IV. III. 90, 
Ferdinand V roi d'Arragoq. 
11.273-375.111.158,391. 
593. 397.405. IV. 7. la. 
38. 43. 47- 63. 68. 75. 
79. 83. 89. 90. 91. 9a. 
95. i65. 19Ï. 299. 371. 
373. 483.424- 425.433. 
V. 8a. 87. 100. 
Fernando roi de Naplqi. IIL 

38. 45. 47. 
Fernel. V. 63. 
Ferrand comte de Flandre. 

n. 363. 
Ferrare, ( cardinal de ) V. 

178. 
Ferrier, V. aia. «14, ai8. 
f wnVr^. ( abbé de ) II. i32. 
Firmian. ( comte de ) IV. 38 1. 
Fisher. IV. 307- 3o8. 
FiU'Othbern. II. 359. 
Flamma. (la) III. 364. 366. 
Flavio Goia, IV. 383. 
Fiichier. VI. 314. 
Fieuri.U. 53. 63. 389. 9i5. 

440. 
FleurimonU V. Sûr, 
Flora, VI. 268. 
FloreiUin momt.V. 38. 
Florinde, II. i55. 
F(hhi, I. 106. 3 16. 317. 
F<nx, ( de ) III. 38o. 433. 

IV. 86. 192. V. 33 7. 
Fofx. (de Saint) III. 347. 
Fofidanus. I. 439. 
/0n/îrcaévêque. IV. 42 5. 460. 
/V>n/«W.(la) IV. »83. VI, 
«98. 
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Fontana, VI. 99. 
Tontenelle, i5o. i6i. 
for«.[dela)V.328.33i.363. 
Tormofe, IL 192. 193. 303. 

204. 
Foiiquet ]ti\n\.^p L 341. 
François L UL 21 1. 3o8.438. 

446v44Q. lV.i9.61.76. 

121. l35-là5. 140. 146. 
157. 1^9. 168.170. 171. 

174* i85. 188, 195. 199. 

328.234. 258,288.301. 

304. 327-338. V. 182, 

184. X97.Ï99' «34- 240* 

269. 34J. 432. 
François IL IV. 297. 340. 

341. V. i55. i56 167. 

174. 186. 334.307.419. 

VL 3o6. 
François dauphin. IV. 317. 
François II duc de Bretagne. 

m. 454. IV. Il 5. 

François de Gui/e, IV. 339. 
François d'AJife. ( Saint ) JL 

446. 448. IV. 349. 35o. 

V. 88^ 201. 
François de Borgia. IV. 357- 
Franklin, V. i5. 
Fra-Faolo Sarpi.V. 196. 197. 

209. 210. 275. VL iio. 
Frajiade. IL 98. 
Frédegaire, L 293. IL s 5. 
Frédéric /» Barberoujfe^ em- 
pereur. IL 326-336. 343. 

380.382. 433.426.431. 

432. IIL i5. 266. IV. 

174. VI. 240. 290, 
It^^^V// empereur. 11.362. 

374-387.449. m. 4. 19. 

42-45. 65.68. X80. 139. 

140. i65. 176.266. 270. 

«89^ IV. 17. 368.369. 

VL 890. 3oo» 
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TrédérU III empereur. III. 

353. 398.402. IV. 3.154. 

161. 
Frédéric UJagt. IV. 2 5o. 2 5 9 
Frédéric roi de Suède. IV. 

146. 
Frédétic II roi deDanemarck. 

V. 424. 
Frédéric III roi de Dane- 

marck. VI. i35. 142. 
Frédéric II roi de Pruffe. VI. 

147. 
Frédéric Toi de Naplcs. IV. 

47.64. 



Frédéric d* Autriche. III. 5o. 

Frédéric le beau duc d'Autri- 
che. III. 240. 

Frédéric de Holjein. III. 144. 

Frédéric Palatin, V. 426. 
429. VI. 28. 

Frédéric de Tolède, V. 35o, 

Froijfard, III. 187. 

Fromenteau. IV. 92. 328. 

Frontenac. VI. 172. . 

Fronton. I. 442. 445. 

FruJ/an. (George) IIL 364. 

Ful^entio, \. 2^5• 



G. 



Xjralas. ( comte de) V. 384. 
Qalèrt Maximien. I. 38. 

433. 436. 
Galien. I. 407. • 
Galilée. IV. 180. 181. 
Gtf//«.{ prince de ).IV. 107. 

108. 109. 
Callicanus. II. 12. 
Gmllien empereur. I. 43 o. 
Gallus. IV. 19. 
Gavuu IV. 422. 
GtffuftV. ( duc de )IV. 357. 
Gamai. ( Jean de ) IV. 44. 
Garde. ( dom) II. 161. 273. 
Garcilaffb de la Veg<u IV. 

463. 467. 
Gflm// jcfuite. VI. 5. 
Gaffendi. VI. «85. 
Gajlon (T Orléans. V. 343. 
• 344. 348.357.366.370. 

371.373-375. 378. 384. 

385. 390. 391. 395. 



Gatien de CowtîU. VI. 533. 
Gatimozin. IV. 458. 459. 
Gaubil. I. 3i3. III. 27. 
Gaucher comte de Saint Faul. 

II. 358. 
Gavejon. HI. 186. 
Gautier/ans argent, JL 4o3. 

404. 
Geanguir. y, 49, VI. SOO* 
Geber, I. 407. 
Gédéon. l. 923. 
Gelais. ( Saint] IV. a S 5. 
Gengis, I. s8. II.416. 45i. 

III. 21-41- 96. 329-331. 
335. 336. 338. IV. 65. 

209. 395. V. 36.37.39. 

40. 45-48. VI. 211. 314. 
Gennadius. III. 358. 
Genferic. II. 18. 
Gentil. ( le ) VI. 231. - 
Géofroy du Maine. III. 445. 
Géofrçf de Viterhe. II, s 16. 

Hh3 
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CiÊTge i rot ^hn^tunu 

V. i3. 
^<r«r^ (Balt]iaiar)V. 117- 

119. 391. 
GfT^rdâ. ( Pîctro } IIJ. 177. 
^nbifge, IL 80O. 
Çtrhnt, IL fltS. aSc»* a54. 

Voyez Sylvtju IL 
Cnmamau. IL 48. 
C^M. IIL i63. 164- 
Gf«/«'' '« BûTutddt. L 408. 
Çihlini.n. 375. 377- 378. 

UL 93. 94. 121. 872. 

173. IV. 49I 184. 369. 

V. 3a7- 
Gitmkid. L 38 1. 
Cigoi. V. 395. 
Ci/^i. U. 447* IV. 350.VL 

337. 
CUJorL V. 147. 149* 
GioHo,(àt)lU. 276. 
Cirardn. V. 398. 
G(A//r. U. 265. 
Cftt^'iiiMi.IIL 354. VL 172. 
CloceJin.{d€]Ul.256.2S6. 

IV. 96. 97. 109. xi3. 

Voyez Richard IIL 
Codefroi de Bouillon. II. 3 1 1. 

40X. 4o5' 408.414.419. 

433. 
Godifroy prince danoi». IL 

141. 
Oûdtgrand. IL 226. 
GùdiJcaU. IL 189. 190.403. 

406. 
Gomar. VL 128. 
Qomir, L 79. 3o5. 
Gondtbaut. IIL 440. 
Gonfalvê de Cordoui, III. 47» 

64. 68. 7S. 74. 
Gonlier, IL 178. 
à9nirêH, IL 53. 177* 



GMzjf«<. ( de ) m. 1 78. IT. 

34. VL 146. 
Consiis éPIniU IV. 365. 
GnditK- L 43i. 
GoTgmns. L 43s. 
Gojiu. VL 143. 164. 
Gmrgaeu ( de) IV. 484. 
GoÉTvilU. V. 406. 
Gracdis. III. i3o. 
Grammcnt. ( de ) V. t36. 

293. 
Grma, (le) m. 271. 
Gfémdjnu m. 225. 
Grange, ( cardinal delà } IIL 

147. 269. 
Cranoelle cardinal. IV. l68f 

V. 106. 
Gratien. IL 218. 
Cravina. IV. 66. 
Gray. IV. 106. 
Grégoire dfJfaiiênU' (Samt) 

IIL 278. 
Grégoire de Nyjfe. ( Saint ) II, 

Grégoire J pape. L 385. IL 
x6. 84. 107. 108. 189» 

IV. 345. 

Grégoire IL IL 44. 77. IVt 
274-276. VL 288. 

Grégoire IIL IL 27. 44. 

Grégoire IV, IL 121. 176^ 

Grégoire V. IL 216. 23o. 

Grégoire VL IL 218. 

Grégoire VIL IL 60. 23i* 

. 243* 246* 264. 280. 298* 
3i8. 335.341.378.407- 
m. .93. IV. 252. 255. 
476. V. 196. 206. VL 
ICI. 106. X08. 2^. 307» 

Grégoire IX. IL 377- 38q» 
38i. IIL 4. VL 290. 

Grégoire X. UI. 90. 
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Grégoire XL III. i44-i46r 

Orégoiu XII L IV. 4.0 1 . 1 24* 

125. VI. 89. 92-95.137, 

S25. 

Grégoire Xir. y. 255, VJ. 

io5. . 
*> Grégoire de Tours, I. 289» 
\ S92. II. 6. a5. 55,- IV» 

i57» " ' 
Gresham,y, i52. 145» 
Gri/dn. VI. 258, 
Grimoad. II. ^34. 
Gnjer. IIL n6» 
Crotius., m. 358. V. JS;» 

VÏ. i3o. 
Çuarini. IV. 176. 
GiUhrianL V. 439. 
Gtté/^. (la) V. 245. 

ètt^//ij. IL 5 16. 375-376. 
378. m, 93. 121. 275. 

- IV. 49- iH' 2?9- V. 

327. 
Guenée, II. 396. 
Guereï jéfuUe. IV. 3 60. Y* 

!^S3. 284. ' 
èit^rï^ civcquc. I^. 364» 
tuerifl avocat g,enéral. ' IV* 

337-339, . 
Éu^clin^ ( Bertrand du ) UL 

520-222. 225. 226. 

bui. in. 109. 112. 

Gui de Dampterre» U» 3^8. 
Gtà de Spolète. II. 192. 
Gui vicomte de Lixnoj^cs» IL 

234« 
Ùuikeri, IL 3i2. 
Cuichaxdin» IL 6» IIL 5z» 

IV^ 44. 46. 71. 174* 
Cmhe.]U)V. 1^3^ 
Cuido. IL ^oi» 
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Gwgtutrd. ( Mathieu ] IV. 

3 60. 
Guignard jéfuite. Vr s 8 3* 

284-286. 
Guillaume le conquérant. II* 

»56-26i. ?63. 2.64. 346, 

348- 4o5. lïL 442- 
Guillaume IIL Li83:il.256. 

V. 72. VL 78. k3i. 3o6l 
Guillaume le Breton* JH. 192. 
Guillaume Jier-à-hras, IL 239I 

33i. \ ' 

Guillaume de Longchamp. IL 

366. 
Guillaume motne. IIL lO^* 
Guillaume de Nangis* VL 3ox» 
Guillaume le roux. ÏI. 4o5- " 
Guillaume de T^r. IL 3^9. 

G«i/>.(Ics')in.76.Y-95.97' 
98. 118. i55. 166. 169- 
175. i'78-i83. i86* J93;<' 
«28. 230.232-234. 23i- 
340. 242. J157. 263. ?65. 
S92. 3oo.3ii.327. 391. 

3^2. 436. yï, 22* I0.2- 

272. Voyez Léon X , Cà* 

ikerinett Marie de Médias» 
Giâfe. (cardinal de) V. 23B»^ 

2^1. 3,ool 320. 436. V|. 

102. io3. 
Guiton. V. 549. 353- 
Gufiaoe- Adolphe. V. 355» 

357. 362.366.370.376. 

43 1. 432-436. 438. V|. 

i39r 140. 144. 307. 
Gujaye-Vaja, IV. i?0. 14Ï- 

143. 145^147. 572. Vt 

i36. i38. 144I ' ' ♦ 
Guitemherg. L 32^* 

Gjac. m. 345. 



Hh4 
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H. 



Hoi 



[aWf. (du)ï.3a4-336, 

VI. 329. 
HalU-j. V. 63. 
VMtr. (du)V. 3ï5. 
Jiamédi KermanL W. 337. 
Hamitton. VI. 18. '41. 47- 
Haquin roi de Norvège. IL 

388. 
Jîurlay. V. 22 7» 
Har/o/. 11.257. 
Jiarmodius,'lV. 3p. 
Haroid. II. 258. 260. 
Hàrripn. VI. 54. 
Jlarvey, IV. 289. 
Jiarville, III. 240* 
Tlajiiigs. IV. 112. 
Haiuût. IV. 471. 
Ifay jéfuitc. V. 284, 
Heaton cvcquc. V. i5i. 
'Hégéfippe. I. 426. 429. II. 
' 5. 

l/^/*n^ I. 436. 
Helgavi, I. 182. 
'HèliogahaU. I. 43 O. 
jFf<f«rttt/^ III. 249. IV. 88. 
Ifwri/ empereur. I. 295. IL 

49' 195- 197-199- "^ 

433. 
'Henri II empereur. IL s 17» 

265.294. 
Henri ///empereur. IL 2 1 8^ 
' «40^241.274.299.301. 

3o5. 3x3. VL 289. 
Henri IV empereur. II. 242^ 

146. 299. 3 19. 332.3 78^ 

414. V. 196. VL «88. 

3o6. 



Henri T empereur. 11. Sif% 

319-322. 329. 
Henri r/empflreur. IL 337- 

341. 362. 375. 434. 
Henri F//empereur. IIL i a X- 

123. 1 38. IV. 36o. 
benri I roi de France. II. s 3 9» 

233. 235. 
Henri II roi de France. IIL 

437-439. 446. 447- IV. 

172. 227.229. 334.33g. 

340. 482. V. 95. 96.97» 

100. 169. 170. 182* 808. 

239. 432. VL 81. 
Henri III roi de Frante. IIL 

426. 438. 452. rv. 61» 

93. 172. 36o. V. 114, 

116. 118.127. 134. i58« 

175. x88. 222. 243. 268. 

280.2951,305* 307.308. 

.323. 42t- 423» 436. VL 

' 8x^ 93. X02. 104. 3o8. 

H^»ri /^ roi de France, IL 

• 3o. xo5. 3 18. IIL 200. 
25g. 426. 45x. IV. 341. 
S60.V.91.93. 113.118. 
135-139. 146. 157. 173. 
k8i. 189. 191. 195. 196. 

' 925. 229. 234-237. S43» 
846.306. 3o8-3i3. 3i9« 
321-325. 343. 368.374. 

• 381.382. S89. 390.397. 
402. 403. 417.419. 49«- 
425. 437. VL 3. 8. 10. 
s6. 29. 48. 97* 99. 100. 
io6.|io7-iio. III. XI 7. 
439.958.265.306.^x0. 



ou LISTE ALP 

^TfnriiF roi d*Efpagne. IV. 

5. 6. 8. 
Henri î roi d'Angleterre. II. 

344. 348. 349. 
henri II roi d'Angleterre. 

II. 33i 332. 346. 350- 
• 354. 38o. 43o. IV. 157. 

V. 188. 210. VI. 240. 
JHtnri III roi d'Angleterre. 

II. 370. 374. III. 4- II- 
12.45.47. 184. VI. 3oo. 

tlenri IV roi d'Angleterre» 

III. 23 1. 

Benri V toî d'Angleterre. 

m. i58. «3i. 23^. 240. 

«41. 242. 243. 246. 248. 

85o. 251.252. 295. 297. 

3oo. 309. 3 10. 3 II. IV. 

201. 279. V. 144. 149- 
ff^nri VI roi d'Angleterre. 

III. !r52. 260. IV. 96. 

109. ii5. 3i3. 383. 
Henri VII roi d'Angleterre. 

IV: 4. 59. 104. 117. 119, 

i58. 300. 321. 423. V, 
. i3o. i55. . 
Henri VIII roî d'Angleterre. 

» m. 375. IV. 90. 91. 119. 

121. 162. 168. i70-i7i?» 
193. 199. 207.223.224. 
228. 256. 288-3i5. 321. 
322. 354.- 335. V. 147, 
154. 260. VI. II. 3o6. 

3i7. 
H^rzroi des Romains. II« 

378. 
Henri cardinal et roi. ( dom } 

V. 124. 
Henri III roi de Gallille. III. 

336. 
Henri de Portugal, (dom] III. 

78. IV. ï6. 384. 385. 
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Henri de Sicile, III. 42. 43« 
Henri de Valois, II. 9. 
Henri le noir. II. 60. 
Henri de tranjlamate. TH. 

220-223. IV. 4. 5. 7. VI. 

3o3. 
Henri Stuart. V. 160. 
Henriette de France. V. 339. 

347. VI. 10. 26. 
Henriques, III. 219. 
Héracléonas empereur* H. 

168. 
Héraclius, I. 391. 397. 40^-* 
Herbelade, V. 240. 
Herbelot, (d')I. 57. 
H^rr^fr/. IV. 3i5. 
Heruile, I. 27. r5r. i52. 

184. 410. m. 363. IV. 

417. 
Herem. ( Saint ) V. 1934 
Hérès. I. 179. 
Hermas. I. 171* II. 93. 
Hermès, l'. 121. 296. 297» 
Herminigilde. II. i52. 
Hérode. I. ï88. 189. 230. 

260. 349. II. 398. V. 

243. 
Hérodote. I. 5. 1 2. 62. 64. 

66. 67. 91. ii6." 117. 

X18. 119. i52. 184.185. 

198. 237. 274.288. 292. 

401. lï. i5. IV. 420. V. 

66. VI. J37. . 
Herrera. IV. 444. 466. 
Herry. VI. 59. 
Herx'é comte de Neven. U« 

358. 
Hervig. II. i55. 
Hervique. II. i25. 
Hejckam. I. 404. 
Héfiode, 1, 74. 76. 106. a09t 
Hiqja, II. 277. 



5j0 TABLE GENERALE, 



Hiao. L 3i5. âi?. 
bilderie IIJ, IL 3x. 
miu. L 195. 
Hincmar. II. 19. 190* 
HippoçraU, I. 407. IIL SoS. 
Htppolyte cardinal. V. s 04. 
HippolyU* I. 179- 
Hiram.1. 184. «37. a74» 
Hircan. L 229. 23o. 
HtVf. (là]in. «89^ 
i:fj/î«^«. L 375. 
Uoaitjang, Vl. 2x6* 
Ho/^m. IV. 3i«. 
lfo/^;<n. (de) VL 159.280. 
Holjenius* L 22 t. 
HolwelL L 98. 33o. 
«2fi9m^r^. L 19. 23. 3i. xi5* 

139. X46. i65. i96«203. 

S09. 236. 323. 400. 4oik 

402. IIL 43a. IV. 177. 
Honoria. II. 17. 
Honorius empereur. L 283*. 

285. m. 16. 
Honorius 1 pape. IL 39» 
lionorius II, II. 260. 
Honorius IIL IL 3 7 7. HL 1 8. 
Horaci. L 80. 81. 161. xgS* 

291. 307. IL 237. IIL 
■ 278. 
Uoratius Cnlès IV. 69. 



Harmijdas IV. L 398. 
//ofji. ( comte de ] V. ith 

VL i3o. 
Homac» ( comtede ) IV. x 53» 
Hortenfiu^* IL 16. 
Ho/pital, ( de 1* ) L I X 0. X 50^ 

V. X74. X77. X93. 2x4. 

S27* 

Hotha^,\L 2j5. 2 7» 
Hoved. IIL 139. 
Houlacoù. m. SB, 
Huher. VL 329. 
Hue/car. IV. 464. 465. 
/At</. L 78. 79. 139. x5f» 

154. 
Hugo, IL 2o5. 206, 
Htt^onw docteur. V. 2 r6. 2 x 7* 
Hugues CafeU L 182.IL 3i. 

X92. 200. 209. 227-229. 

343.378.395.404-405» 
Hugues Tabbé. IL x32.2S7< 

405. 409. 4x7. 
Hume, L 293. 
Hun^roi, 11, 239. 941. 
Huniade, (Jean Corvin ] IIL 

343. 353. 362. iV. 154. 
Htfj. (Jean) HL 168. i7o« 

171-174. 323. 341. IV. 

k6ô. 259. 335. VL 3i& 
Hyde, h 64. 98. 



I. 



Jihfi Ott IbnalAràbù IL 53. 

. i59» 

Ibrahim, VL x65-i68. 
Idamanie, L 196. 
Idominée, L X96. 
lefid, L 402. 

Ignace, { Saint) L 437. 44X. 
VL3iO. . 



Ignace de £«^0/0. (SuiotjIV. 

353. 354.355.356.360. 

V. 29. 
Ignace patriarche* II. x8s* 

i85. 
Illuminé, IL 446. 
hnhercowi, IL 40t. 
/i»t«r. L 401* 
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Inâcius, I. x3o. 

Jmocent 11 pajae. II. l5x. 

«52. 323. 324- lil- $»• 
Innocent 111, II. 29. 60. 340. 

341. 359. 36i. 369. 436. 

440. III. 55.56.62.66. 

84. 94. IV. 367. 
Innocent IV. I. 28. II. 38l. 

383. 386. 388. UI. 19. 

35. 37. 43-46. y. SOI. 

291. 
Innocent VL IV. 160. 
Innocent VllL IV. 35. 42. 

55. 
Innocent X, IV. 358. 
Iphigènie. I. 196. 
^réne, II. 62. 87. 88. §|. 

162. 169. 171. III. 340. 

349- 
Irénée, ( Saint ] I. X 76. 
Ireion, VJ. 43. 50^ 63. 
l/aac PAnge. II. 336. 432. 

438. 439. 
I/abeUa û/orio. { dona ) V. 

I/delle i" Aragon. IV. 7-1 2- 

i5. 
Ifabelle de Bavière reine de 

France. III. 236. 248. 
ffabelU 4$ CafiilU. UI. 594. 



405. IV. 45. x65. x68, 
»99« 371. 373. 4«3. 424- 
425. 433. V. 87. 404- 

Ifabelle de France reine d* An- 
gleterre. III. x86. 437- 

Ifabelle de France reine d'Ef- 
p^gne. V. 92. xoo. 

Ifabelle de Lorraine. III. 435. 

I/éei I. 235. 238. 239. 267. 
35o. VI. X76. 

Ishofeth. L 226. 

Ifdore cardinal. III. 352* 
358. 

Ifdore Mercator. II. 92. 

Ifis. I. 26i 75. x3o. x3i. 
x58. 184. 202. 203*. 2o8. 
S34* 843* 446- IV* 23* 
«4. 

IJeAdam.{V]lU. «40. lY, 

X22. 123. 

IJe.' {Belle- )\h 334. 
IJe. (del'jVl. 3oo. 
Ifnuul. I. 86. 416. 
IfmaélSophi, IVi 209.7.57. 

58. 59. i63. X93. • 
Ifreiél. I. 240. 273. 892*' 

Voyez Jacob. 
Ifiape. i. 171. 
Iven ou lv$iUi» V^ %l^ 

«67. 



J. 



J'acoh 1.25.47* 77- ««5. 
2 56. 273. IV, 21. Voye* 
Ifrael. 
Jacques 1 roi d'Ecoflc. IV. 
158. V. 14. 427.YI. 3. 
II. 3o. 



Jacques II. IV. i58. VI. 4L. 

56. 
Jacques lll. IV. i58. 
Jacques lY. IV. x58. 
Jacques V. IV. i58. x59. 
Jacques Yl IV. i58. 161- 
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Jacques VIL IV. i 58. 
Jacques IV. roi d'Aragon. 

m. 72. 91. 

Jacques de Bourbon. III. 181. 
Jacques cardinal. II. 3 80. 
Jacques, ( Saint) 1. 440. 441. 
Jacques (PArtevelU III. 195. 
Jacques Pierre, VI. 120. 
Jaddus, I. 253. 254. 
Jajier, VI. 120. 
Jagellons. IV. i3a. x34. 

i35. 333. 
Jahel, VI. 74. 
Jaldabajl, I. 173» 
James, I. 191. 
7anwVr. ( Saint ) Vl. S 7. 
Japhe/, I. 3o3. 
Jara/lan, II. 2 2 2. 
Jamac, III. 446. 
Jfflrj. (de) V. 377. 
ifaurigni, V. 117. 
Jean-Bapiije, (Saint) 1. 422. 

IV. 317. V. 6ï. VI. 

87. 
Jftf«^( Saint) I. 175. 176» 

426. 437. IV. 409. 
Jean I empereur. III. 319. 
Jean //empereur. III. 319* 
Jean TOI de France. III. 141. 

ao2. 207. 208. 2ro-2i4. 

819. 228. 289.374.388. 

397.409. 422.486. IV. 

104. 203. V* 268. VI. 

304. 3o5. 
Jean fans terre ^ roi d'Angle- 
terre. II. 356. 358. 359- 

362. 367-370. 374. 
Jean Sobiesiy roi dcfolognt, 

V.81. VI.147.181.185. 
Jean Bafitomiz , on Bafilides 

czar. IV. 120. 126. 128. 

VI. i5i-i55. j58. 



L E , 

JeM roi de Suède. VL i3y* 

i38. 
Jetai roi de Danemarck. IV, 

128. 
J^on roi de Bohème. III. i23. 
J^«i // roidcCaftille. IIU 

i58. 
Jean I roi de Portugal. IV. 

384. 
Jean II roî de Portugal. IV* 

3S8. 417. 423. 
Jean II pape II. 21. 
Jean VIII, II. 134. x35, 

185-187. 203. 
Jean IX, II. 204. 
Jean X. II. 204. 2o5. 214. 
Jean XI, II. 206. 207-209. 
Jean XII, II. 207. 38i. IV. 
164. 242. 
eanXIV. II. 214. 
ean XVI. II. 216. 
ean XVI IL IV. 148. 
M«X/X.II. 217.IV. 148. 
ean XXIL III. 75. aaS. 
224-227. IV. 36g. VI.95. 
Jean XXIII, III. 154-1 56. 
159. 161. 168. 172.230. 
3i5. 
Jean duc de Bourgogme. ÎII, 
a35.236. 243. 844.309; 
3 10. 328. 38o. 
ean de Bragance. IV. 377. 
ean cardinal. II. 212. 
ean Bermudes.W , 420. 421. 
ean de Bourbonnais, IV. 167. . 
ean Ckryfojome. (Saint) I. 
439- 
Jean le Cl^re, IV. 334. 
Jean de Gond. IV. 11 5- 
Jean de Gouge, III. 214. 
Jean de Lfyif.IV.281. sSs. 
Jean d€ Mathâ. IV. 368. 



OD LISTE AL 

Jean moine. IIL 75. 
Jean de Procida. III. 53. 53. 
Jean le Roy moine. V. 245. 
Jean de Saijad. IV. iSg. 
Jean de Vienne» Illrgoi. 
Jean TJmifcès. II. 3 98. 
Jemnel de J{aples, III. 181. 
182.183. 23a. «72.276. 
V. 168. 
Jeanne II de Naples, III. 65. 
129. i3i-i37. 149. 181. 
IV. i5o. 
Jeanne de Ca/filie. III. 223. 

IV. 5. 6. 7. 8. 23 1. 
Jeanne de Navarre, V. g3. 
Jeanne de Seymour, IV. 3 10. 

3i2. 3i5. V. 147. 
Jeanne Gray. IV,. 321. V, 

147. 149' 
Jeanne, I. 23o^ 
Jeannin, V. i36. 
JéAu, I. 226. 242. 
Jéhud, I. 195. 
Jimits empereur du Japon. 

. VI. 228. 
Jepkté. I. 23. 199. 223. 3o6, 

IV. 453, 

Jérémie.h 23. 24. 235. 239, 
Jéroboam, I. 226. 
JérombaL h 75. 
Jérôme, (Saint) I. 259. H, 
396. IV. 257. 437. 

Jérôme de Prague, Ul, 171. 

17a* 173. 323. IV. 160. 

Vï. 3 10. 
Jethro. I. 200. 216. 
fezra'él I. 242. 
Joab. I. 2 26« 
foas. I. 226^ 
Job,l. 266, 271 •376. VL 

2S4. 
Joiadad. I..a86* 
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Joinville, IL lo^.'III. 9. lO. 

i5. IV. 242. VL 259, 
Jonathas, I. 21 0. V. 21 5^ 
Joram, I. 226. 242* 
Jornandis, IL 14. 
Jofaphat. I. 235. 
Jojepk patriarche. I. 269» 

439- 
Jofefk II empereur. IL 38i, 

IV. 366. 367. 

Jg/*;/A capucin. V. 338.367- 
Jojephe Flavien, 1 32. 137. 

139-148. 163-164. 188- 

189* 190. 227. 229. 247- 

254. 266-. 273-276. * . 
Jojiaj, I. i53. 
Joje empereur. IV. 160. 
Jo/ué, I. 75. 78. 122, l52- 

200. 219-222.. 274. 
Jouvency jcfuitt, V. 255, 

284. 
Joyeu/e. IIL 438. V. 233. 
Joyeuje, [ cardinal de ]VL 1 1 1. 
Juan d'Autriche. ( dom ) V, 

79. 80. 81. 83. 91. 112. 

ii3. 4i5. 
Juba. V. 83. 
Juda, I. 269. 292. IV. 20^ 

V. 61. 

Jude. (Saint) L 268. 26g. 

172. 349,429.439.441» 

IL 5. 
Judith, V. 117. VL 74. 
Jv^/iM impératrice. IL 119. 

122. 
J«/«//pape. IIL 176. 366. 

IV. i5. 71. 72. 76-77. 

79-85. 90. 92, 173. 184. 

236. 239. 246. 3oo> VL 

100. 101. 117. 
Jules IILV. 207. 210» 
Jtf/tf africain. L l33. 
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Julien cardinal. IlL 3 a 3. 

341. 343. 344. IV. i32. 
Julien comte. II. i55. i56. 

1 63; a 80. 
Julien emperfcur, I. 54. 149. 

3o5. IL i3. 173. 175. 
Jujin. (SaÎQt )1. 171. 175, 

411.438. IL 5. 



Jujine. IV. 276. 
Jujliniml empereur. 1. 3*4. 

S84. m. ao3. 357. VL 

99. 
Jufmen IL IL 168. 
Juvenal. I 128. 
JweneL (Jean) III. «37* 

24b. 247. 



A«/ 



K. 



^alei, L 402. 
KaraMuJapha. VL i83. 184. 

i85. 
Kempfer. IV. 400. VI, 227. 
Kefler. V. 4»3. 4?5. 



Kicum. VL 211. 
Kincum. VL 211. 
Kirker, L 122. 342- 
Kokbeker, VI. 229- 
Kouli-Ken. Voyez SkchNaiif% 



L. 



jLJàttur'eur. (le) IV. 242. 

raf/anc<?. L 433. m. 58. 

léodijtas IV roi de Hongrie 
et de Pologne. III. 341- 
343. IV. 4. i32. 154. 

îsodijlas Sigi/mond roi de Pô' 
logne. VI. 144. 146. 157. 
x38. 159. 

Zadijlas Albert. IV. i54. i55. 

Ladijlas de Bohème^ IV. i56. 

Lafiieau* L 45-47. 

Zaguétte, IlL 373. 

Lainez. IV. 357. V. 17g. 
216. 

Lambert. IV. 309. VL 62. 

Lamp. V. 35. 

Lancajre, (ducsde] II. 20l. 
IIL230. 23 i.lV. 97.103, 
i*i5. 117. 322. Voyez 
UsnrilV roî d'Angleterre. 



Lûnceloi roî de Naples. Ttl. 

I53.i54.*i55.i56. i58. 

181. 
Landino. IV. 33. 
Landois. IV. 11 5. 
-Landon» IL 204. 
Lanfranc. IL 288» 
I^angeai. IV. 337. 
ianglois, V. 64. 
Lano^. IV. 198. 2o3. 
Lansberge, ( Mathieu ]L 167. 
Laokium» I. 338. 340. 
Larcher, III. 249. 
Loff . ( dom Diègue de ] IL 

276. • 

Lafcaris, IL 443. III. i). 

324,347. IV. 33. 
taivoxiLafs, IV. 492. 
Laval, (mademoifelle Guide) 

IIL 43 J. • 



où LISTÉ Al 

Itfii. VL i8. 35. 
Ltfure, III. 874. 
Lauirec. IV, 192. 19S. 
Legris, III. 444. IV. 166. 
Leibidtu III. 303. IV. 438. 
Leiceftre[dt)V. 120. 
Lenox, (dc)V. i65. 
Lf'o» f Arménien, II. 169. 
£i0» rifaurien. II. 42. 43. 

45. 87. 169. 
Léon le philofophe, IL 170. 

173. 393. 
Léon IV empereur. II. 172. 
Léon I pape. ( Saint ) II. x 7. 

IV. 363. V. 39. 
Léon m. II. 58. 59. rV. 

211. 
Léon IV. IL 164. 176. 
Léon VJIL IL 211. ai3. 
Lion IX. II. 219. 241.242* 

244- a52. VI. 28g. 
Léon X. IV. 122. 141. 171. 

x86. 193. 233-247- 849. 
. 45o. 256. 272. 295. 328. 

33i. 332. VI. 82. lOi. 
.116. 
£.^'0n juif. IL 25 1. 
Léon prêtre. II. 2o3. 
Léonce. II. 168. 
Léonidas. III. 367. 
Léopold empereur. V. 414. 

417. VL 182. x83. 184. 
Léopold archiduc, V. 422. 
Lèrme. (cardinal de )V.4o5, 

412.413. 
Lerme. ( duc de) Vî. 8. 
Lâ/diguières. V . 255.323. 

325.326.387.332,333. 

349. '371. 
Livi. V. 6i. 
JLeuvigilde, IL i58« 
LiccToa* V. 299. 
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Ltcinien. IL 6. 

Licinius. IL 6. 

Lilio. VI. 92. 

L/»papc. 1.425. 4^h 

Linifey. V. 353. 

LiwM. IV. 383. 

Lijchihg. VL 169. |té. 

817. ài8. 2ÎÎ9. 
Livarot III. 452. 
Liuva. IL i53. 
Locke. I. 145. i5o. x57* 

IV. 55. V. t3. 19. ^ 
Lognac. V. 240. 
Loi/eaiL III. 4o5. 

Lone. (le)VL335. 
Longin. I. z53. 
Longueville. ( de ) V. 502. 
Lopès de Vega. IV. 176. 
Loredano. IV. 78. 
Lorraine. ( cardinal de ) lit. 
76. IV. 240. 242. 340. 

V. 171. 173. i85. 214. 
216.217. 820. 23o. 

Loi. I. 91. i55. 264. 
Loihaire. IL 112. iiS.f 2t« 

r23. 124. 127.128. 129. 

x33« 164. 175-181. 209. 

25i. 852. 322. 329.350* 
Ji.ouei. III. 425. 
Louis I , le faible ou le déhon- 
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5i. 63. 66. 67. 71. 85. 134. 168. 170. 171. 182. 
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i65. 168. 171. 172. 186. Louis le Maure, IV. 40. 45. 

189. X92. 214. 3oi. 328. 58.6i.63.82. 83. 87. 88-- 

y. 147. 149. 169. 188. Louis prince allemand. IL 

269. VI. 317. 194. 

Louis X///.II. 174.V.313. Louis'Àtnédée, V. 389. 
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MagnusTOiàtSxxtàt. III. 74. 
Mahabad'Sha mogol. VI* 

204. 206. 
Mahmoud. IV. 209. V. 45. 

VI. 187. 
Mahmed-benjo/epk. ÏH. 82. 
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Taléologuts. IL 186. III. 19. 
80. 3i6. 3i8. 324- 325. 

326.327.340. 348. IV, 

44. 458. 
Tdlade. L io3. 368. 
Falliano. (de) VI. §8. 
Fandolje. U. 36o. 
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Farennin» I. 598» 

Fârmt. ( Alexandre duc de ) 

I. 253. V. 91. 1x3. X16. 
1x9. 135.x57.9S4. 255. 
J83. VL 1x3. Voyei 
Farnifi. 

Farménion. L 255. 
Po/i:*/. (BUife)IV.54. 
Fa/aUJJ. IL 320.38». 3 7S« 
Fê/cka/iRaihiri.lhtSi. 988. 

IV. 252. 

fûjpier, ( Edenne ) I. 994* 

V. 279. 
FaJoMuL III. 432. 494* 
FuUrin chevalier. III. 445. 
Fairocle, L. X96. 
Faui'Emile» I. 281* III. 9x6. 
Foui. (Saint) I. 171. X74. 

959. 969. 437. 439. II. 
10. X2. 17. 60. 96. IV. 
269. 333. V. 196. 198. 
?4iiU///pape.IV. 910.938. 
3o8. 333. 355. S57. V. 
1x3. X 98-200. 904-306. 

VI. 88. 

?<ift/7K. IV. 931.939. 380. 

V. 95. xoo. X69. X78. 
' VI. 81. 83. 
?4it/F.V.3 75.VÏ.84. 107. 

X08. ixx. 
Fêul-Jove. IV. 43. 7X. 85. 

VI. 116. 
Faul'Oro/e.L 359. 
Faufûnias, I. 141. 196. 208 • 

II. 149. 
FûK, III. 265. 
Ftyanoios. VL 172. X73. 

28a 
Fattl IV. 3o. 3i. V. 170. 
Fidn dt Tolède, (dom) V. 

S7i. VI.ZZ0. 



N E ft A L E » 

Fkdre lêJMfi, [ dom ) IV. 

S7- 
Filage. (dom)IIL353. 
Filèie Alhmo. VL. 448. 
Filage fectaire. II. xo6. 
Filage teudomer, II. 157. 

x6o. 
Felievé. ( cardinal de ) V. 

265, 
Fihps. I. 179. 
Felfart. IV. 407. V. 9«. 
Femhroke, [ comte de ) II. 

353. 
Fen. (Guillanme) V. x6. 

FeimingiotL (Jean )V. 35i. 
Fepin. IL 25. 27-29. 3i-36. 

45-47- 49- 53. 57. 64. 66. 

72. 73. 75. 76. 77. 88. 

1x8. 127. X88. 141. 175. 

199. 208. 243* 590. m. 

405. 411. IV. 910. 
Ferci. VI. 4-6. 
Firipe. V. 948. 
Firis. IV. 4«4- V. 89. 9J. 

FirUlis. IV. 175. 
Fifigord, (comtefl*ede)in. 

120. 
Firin Tma/el. lU. i5i. 
Ferkins, IV. 1x8. 
Fer/oH. V. Si3. 
Ferfie. l. 37. x35. 154. 
Fe/caire. IV. X98. 
Fitau. 1. 134. VI. 33o. 
Feiit. (Jean) III. X64. 945. 
Fitratque^ III. X99. 979. 

973. 974' 975. 979. IV. 

54. 
Fetrucci cardinal. IV. a39« 
Fhacie^ L 93 7. 
FkacéHê, I. 996* 

Fhêrâmônd* 
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^haramond, 1.' 427. II. 17?. 

VI. 337. • 

Fàaraon. I. 90 tgi. 312. 
Tkérécide, I. 3i. ' 
Philibert de Savbic. V. 90. 
Fhilippe empereut. I. 430. 

431. II. 340. 341. 
TkHipft le magnanime, IV; 

274. 
ThiHppt fiTDia'Efpagnc; IIL 

349. 43B. ÏV. II. 207. 

«3o. 232.325. 35g. 377. 

378.381.434.433.470. 

480. V. 5o. 78. 79. 81. 

88. 90-101. io3-io5. 

107. io8. xii-ti3. ii5- 

118. i2t). 120-143. 149. 

i5o. 1*56. 166. 180. 2Qg. 

2I&.220. 233. 24$. 254. 

256. 260. 265. 267.276. 

401. 4ti. 417. VI. 3. 

59. 81. 82.85.93. 102. 
• 104.105.307.319.320. 
miippe m. ÎII. 422. IV. 

^78. 379. V. 140. 144. 

274.306. 383.401.402. 

403. 404* 405.416. 422. 

VI. 8. 117. itg. 
Fiilippe IV. V. 341. 355. 

405. 4t4-4i'6.VI. 168. 
miippe V. V. 88. 
Philippe I roi de France. II. 

3o. 180. 229. 235.263. 

3o2. 320.405- 417. III. 

429- 
Fhilippe IlAugufie. It. iSo. 
354.355.362.363.365- 
368. 370-372. 374.430. 
433-435. 444. III. 12. 
i5. V. 272. VI. 236. 
339. 



Fkilifpe m U lardi. IIL 
€5. 285. 29t. 422. 436. 
448. 

Philippe 1¥ h bel, HI. 73. 
92-ie5. 107. 108. ii3k 
186. 189. 190. 193* 267. 
285. 289. 292. 294. 3oo. 

• 3t)i. 3oa. 304. 3o8. 44a* 
■Philippe V le hng. III. 123. 

ig2. 362* So5. 
-Fhilippe VI de Valois. III. 
X'93-201. 20S-20&. 207. 

• 210. 269. 286. 28g. 296. 
3oo. 3oi. 394. 422. 444. 
448. IV. 104. 204. V, 

• 2€8. VI.326. 827. 328. 

• 3-3t. 

FhiUppe Bârdanès. îf. 16g* 
Fhilippe leheau.lïï. 29l.iV. 

4. 60. <l62.- 
Philippe le bonAlï. 246. 257, 

258.353,380.383.414. 
Philippe duc de Bourgogne. 

III. 3 10. 
Fhilippe de Cûmines.llh 35o. 

397. 389. 399« 
Bkilippe de UatéddnB. II. 

• '99- 

Fhilippe moine. II. 42r« 
Fkilûn. l. 74. 273.423. 
Fhilçf/lrate.h i83. 362. 
Fhocas.l. 384.335. U. 168. 
Fhocion, I. x35. 

Fhotius. II. 172. 182-189. 

V.247. 
PkffMus. I. i8o. 
Fibrac. V. 227. 
Ficdela Mirmdoie. IV. 31. 

34. 52-56. 
Picard. ( chevalier Jttan] IIL. 

445. 



EJfaiJur les mœurs ^ ire. Tome VI. * Kk 
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Picot rix» h 194* 

/»iV/ipape.llL3^a.IV.«4«- 

rie III. IV. 74- 

Fit IV. IV, 380. V. an. 
ax3.VI. 83.84. 88. 

riiV.V.TJ. 8i.i4i.x57. 
i65. VI. 88. 89. 95. 

Piirre. (Saint ) 1. 4a6. 427" 
439. U. 10. 18. 17. a6- 
33. 34. 60. X79' a«<^* 
3oi. V. X98. aoa. VL 
t7x. «87. 289. 3ao* 

Tiern Aldobrandin, II. «95. 

Fiirrt Ameawc. IV. 294;. 

Pierre de Capsue. III. U^. 

fjVrr < laf; C^j/fj/wit. III. 56. 

Pierre de CourtenaL III. 18. 

Pierre Damisn. IL 83 1. 899. 

in. 885. 

Pierre Dupui, III. ii3« 
PiVrr^ <<* /Navarre. IV. 69. 
JPfprr* ^* ?i/f . II. 84. 
Pierre Flotte, III. 98. 
Pierre Hein. VL i33, 
PiVw iCo/*. IV. 391. 
Pierre la Châtre. IL 347* 
>i«T# le cruel de Cajtille. Uh 

91. 818-883. VL 3o3. 

304^ 
Pierre Ugrandçi^r, !• 9. 88. 

897. m. fi5o. 379. IV. 

386. V. 38. 141. VL 
147. i5i. x58.t6o. 193. 

881. 

Pierre termiUAl. 399. 400. 

408. 4o3<4Q4.4o6.409. 

4zz.4i8»4x3. 417*491. 
fim-^ roi d'Aragon. III. 58. 

91» 448. 
Pierre II roi d* Aragon. Uh 

60. 84* 
Pierre rot de Hongrie. IV. 

149. 



PiUde. L 395. 
PiUte. I. 438. IL 5. 
Filet. V. 89. 
Pilpay. I. 345. 34^» 
Fimone, IV. 424. 
Piritkous, I. 395. 
Firrha. L i38. 
Pifijrafe. IV 89- 3o. 

Fi/oucs. IIL 84. 
Pium. IV. 183. V. 3i. 
Tiiarro. (Franccfco) IV. 46 1. 

465. 467. 468. 469. 
Plan-Carpin. IIL 37. 
Platon. I. 19. 186. 144. 

145. 148.803 863.3x0. 

346. 348. 349. 36i. IL 

884. IIL 367. IV. x8x. 

890. 317. 463. 
Flaute. IV. 175. 885. 
Plelo. [dt] IL i5o. 
Pline. L x6. 180. 304.489. 
* IV. 383. 463. 
Plutarfue. I. 36. 126. 196. 

197. 806. V. 808. 
Poët. ( marquis de) IV. 8 93* 
Poggio. m. 172. 32 X. 
Folentini. IV. 34. 
Poli cardinal. VL 82. 
Polinice. L 860. 
Folitiano.lV. SS. 885. 
Pollion. L 170. 
Pollua: 1.1^5. 
Foltrotde Mm. V. ix8.i83. 

844. 292. 
Folus cardinal. IV. 245.309. 
Foljbe. L 291. IL 85. 
Folycarpe. [ Saint ) I. 442. 

VL 310. 
Pompe Tnrgon. V. 352» 
Pompée. L 193. 83o. 
Fomperdn. TV. 801. 
Pomponius Mêla. L ix5^ 
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fopt, I. 4, 

Popilius. III. a 39. 

rorcelletu ( des ) III. 53. 

¥orpkyre, I. 75. io3. 36?. 

Torus, y. 49. 

Tojevin jéfuite. VI. i37* 

Touffin. V. 398. 

Frétextat II. i3. 

Trêtre-Jean. III. «5. IV.4ig. 

PrfttiV/ï. ( Gcofroi de ) III. 
433. IV. 167. 

Trince noir. III. 197. 198. 
sio. 313.217. S3J. 292- 
«25. 228. 255. VI. 3o3. 

rri/eiHwi. U. ij83. 



Prohus. II. 197. 
Procopi. IL 14. 48. 
Prtfci^/* /* ffl/2. III. 323. 
Ptùhméts. I. 123. 128. 1 3a* 

i38. i5i. 190.227.228» 
.. 274. 400. 406. IV. «5. 

383. 393. V. 63. 
PufmdorJ.lV* 1^0. 191. VI^ 

14a. 
Puici, (le) III. 275. 
Pui/et. (de) U. 343. VI. 

264. 
Pyrrhus, I. 28î. 
Pyikagore. I. 94. 12&.' 14^» 

147.3*8* ^34,345. 356. 



Q- 



^uanctm, VI. 211. 
QuinauU, I. x5o. 
Quiatt'Curce,!, 79-81. S 5 S» 



362. V. 49« 
204. 



352. VI. 



R. 



A 



[«(«/«ti; I» 194. 

Rmûu. V. 320. 

Rachis. II. 46. 

JîatfzW. ^V. 183. VL 298. . 

EagoiskL VI. 149. 182. 

Rakab. I. 201. 

Rmmotid.ll. 277. 4o5. 411. 

418. 424* III> 56. 69. 

63 64. IV. 81. 
Rainier* III. 55. 
Raleig.TV, 483. V. 14. 144. 
Rambouillet. ( de) V. 294. 
Rionire ( dom ) roi d^ Aragon. 

III. 81. 
i^dOK/»!!!. ir92>422t 



RfipkaïL IV. 404. V. 339r 
Rafi. I. 403. 

Rairnm, II. 286. 287. 290r 
RavaillacWyS^S. 29^. 
Ravanel,Vli3i4. • 
RauUn. ( Nicolas ] III. ft48* 
Rayinil. V. 16. 
Real, (de Saint) VI. xi8. 
Reginus, II. 134. 
Régnier corfatre. II. x39» 
Régulns. I. 291. 
Rmi, (3aint) II. 29. 3o. 72*» 
Remus. VI. 337- 
Renaud. II. 358. VI. 121. 
Rtnmut de Châlillon. II. 428. 
Kk 2 
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Menaudie. ( du Bani de la } 

V. 173^. 
JRenaudot. U S34* 
Mtni d'Anjou. UL 183. 43^^ 

435. 437« ÏV. 96. 106. 
j^4»« i« LtrrAtuf. m. 4ez. 
Mfque/ctns. V. 1x0. iii^ 
JBfh. ( caidinaT de.} V. igOi 

380. 335. 385. S^i. 
J{^/z. ( maréchal de ) lU. 

256. V. «59. 
Hiario, IV. 34. 

iri»<ir««. m. 45»' 
MieanU. III. S?^ 
iJicAari. ni. i5. 45, 
Richard I cetut di lion , roi 

d* Angleterre. II. 3 3 8 . 35 4. 

364.433.434. IW. 53. 
Michard II. III. 228. 832. 
Richard 21 J, IV, X09. ii3- 

116. 
Richard comte d*Averfe. II. 

242* S43. 
Richard, (l'abbé) VI. 335. 
Richardot. VI. 12 5. 
Richelieu { cardioal de ) I. 

252. IV. 488. V. 120. 

S45.3x5.3i8.3a3.324' 

334-345. 348-367. 369. 

372.375.382.383.389, 

390. 392. 393. 396-398. 

400.401. 407.409. 410. 

428.432.436.VI.3,i6. 

19. 26. 334-336. 
Richmont. III. 389. IV. 114. 

II 5. 116. Voyez Henri 

VU roi d*Anglcterre, 
Richement connétable. III. 

245. 253. 297. 
Ridicovi* V. 281. 
Rienii. ( Nicolas ou Colai ) 

llï. 129. x33. 
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Rtmario. IV. 34' 

Robert 0r^roid'£cofl€.]II, 

186. 
Roèert. cordcHer. lU. 67- 69* 

l32. 

Roitrt d'M>ih n. S8iû« UI« 

8. 886. 
Robert de Cltrmowi. lU. 3i9* 
Robert àoc deNonaaBdie. U» 

857» 349. 405. 
Robert palatw. VI. «8. 29* 

34. 
M<Aêrt roidtFraaee. l. 182. 

II. »8o. 1*27. 829-832. 
281. 283.898. m. a7«- 

Robert roi de Naplcs. lU. 

121. i3i. 137. 
Robert 5/iwr/roid'Ecoffe. IIL 

224. 
Robert Gvijc«rd.l\. «39-84^ 

241. 243-248. 314. 406* 
Robert empereur.. III. x58« 

IV. 160. 
ifo^tf. ( Jean de ) III. 164, 
Rochefort. { Gui de) IV. 60. 
Rochefoucauld. ( cardinal dQ 

la)V. 336.. 
Rodolphe I de BeAsèçurg. lit. 

69.70.88. 1x5. I20u IV, 

149. 161. 827. 
Rodolphe II de Suabt. 0, 

309-3 II. V. 276. 421- 

425. 437« VI. X44- *6a. 

i63. 
Rodrigue, II. 154. X 5 5. x 57< 

III. 82. 

Roger de Sicile. II. 245. 848. 

249-252. 324. 33i. 338. 

VI. 123. 3oo. 
Roger évêque. II. 349- 
Rohan. ( de ) V. 327- S3o» 

333.34x.34S.349.353* 

355. 
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Roland, IL 54* 25g. 365. 
Rollin. I. 32. 253. s 54» 
Roion ou Raoul • II* 144-1 46. 
Romain empereur» Û. 393. 

394. 
Roméli. J. s 7 7* 
Romulus, I. 38. i54« 280. 

aSi. 287. IIL 370- V. 

6. VI. 337. 
Rofe évêquc V. 3oo*' 
Re/nù V. 261. 
Rotkaris. IL i52. 
Rovire, ( Julien cardinal de 
. la) IV. 74. VL ii3. 



Voyez Jfu/« JI pape. 
Roupau. (J. B.)L 362» 
J?«^^Rj.L 269. 
Rubrvquis. III. 35» 
Ruccelldi. IV. 175. 
iîtti Gomfi. V. 93. 
Rrànart, ( dom ) I. 446. 
Ruts dt Martanza, (dom) IL 

296. 
RuJeLl. 356. 
Rtttk, I. 219. 
Rutland. IV. loi. 
iî«2A^. L 9. IV. 386v 
Ruyter. \U 67. 



0« jêfuîte. V. 2*5. 
5a^a. ( reine de ) I. 237* 
Sûbatii-Sevi. VL 173-179. 
Sahellius. IV. 289. 
Sacremore, V. 294. 
âa^t. III. 280. 
SadoleL cardixial. IV. sr86. 

337. 
Sagana. I. 193. 
Saed Ejendù L 127. 
Saintrailles, III. 389. 
5flitf. IV. 398.* 
Saladin. IL 424-435. 442» 

445. 
Salcède, IV» 1x7. 
5tf/*. 1.386. VI. 283* 
5a//«;f*. VI. 119. 
Salmanafar, L 227. V» 61» 
Salméron. IV- 357. 
5â/fni?ron jcfuite. VL 285. 
iSalotnonio'i juif, L 161. 184. 

189. 209. 226. 237.260. 

274. 346. 409. IL 39.8. 

418» IV» 14. 419. 



Sah mon roi de Bretagne» ILr 

i33. 
Salimon roi de Hongrie» IL 

3l2» 
Salviaiû IV. 3u 
Samon roi flavon. IL 71.. 
Sam/on. I. 219. 224. 258^ 
Samuel. I. 191. 199, 21OV 

IL 27.IV-453.VL2IO* 
Samutl Pennia. VL 177. 
Sancerre. (de) V. 1-74» 
SancJU IIJ ( dom ] xoi d» 

Caftillt. III. 88. 90. 
Sancht U gros roi de Léonv 

IL 27a. 
Sanche ( dom ] roi de Navaric 

II. 274-277. UL 82» 
Sanche Garde. IL 2 73. 
Sanchoniathon. L 55. 74-78^ 

106.122-137. 195» 204.. 
Sanci, V. 242. 
Santa Crui. (de) V. xaSv 
Saphadtn, IL 445. 446.. 
Sara. L 90. 271. 

K.k5 
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Sardanapde» VI. igS. 
Simili. IV. 35. 66. 
SauL I. 19X. 199. 210. 223. 

S26. II. 27. IV. 453. 
Savonarole. IV. 48*52. 56. 
Savoie. ( ducs de ) II. 267. 

384. III. 176. 321. V. 

90. 96. 97. 134. i35. 

137. 249-255. 306.323. 

340.357. 359- 383. ^89. 

391. 
SaurU. I. 114. 
Scanderhig. lU. 345-347. 

353. 363. 365. 
ScevoU, ( Muiius ) IV. 322, 
SckmbergAlL 452. V. 363.. 

373. 
Scifton, I. 278. 281. 286. 

U. x6. 324. IV. 226. VI. 

858. 266. 
ScotaJHqut, II. 82. 
Scot. IL 886. 290. IV. 3 5i. 
Sihafiitn roi de PortugaK 

{ dom ) ÏV. 480. V. 78. 

88. 182. 123. 
Séiécias. I. 835. V. 6r. 
SéiécÎM mtàvcm, il. i33. 
SediUe. UI. 422. 
Séguier. V. 390. 392. 
Séguinai^ IIK 846* 
Séleucides, I. 227. 342^ 
Sélim L I. If 8. III. 356. 

374. IV. 180. 184* V. 

58. 68. 69. Vï. 194. 
Sélim IL V. 69. 79. 82. 

83. VI. 161. X87. 
StUum. I. 886. 
Sémiramiê, I, 56. 57. i55* 

IV. 137. 
Sénèque, I. 439. IV. 389. 
Sérapii.l, 126. i8i.lV. 24. 
Sergius moine. I. 411. 
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SiTgius II pape. U.. i3x« 

134. 
Strgiui IIL II: 8o5. s 06. 
SâTVti. IV. 889-294. 
Séfac.l. 357. 368. 
Sejojris, I. 73. 116. 117. 

U8. V. 66-69. 
Siik. h 868. 
Sivera, IV. 876. 
Sexiui» I. 193. 
Sixtus empiricus. I. 68. 378. 
Seymour, ( Thomas et 

Edouard ) V. 147. 
Sforie, m. 176. 177. 183. 

IV. 8 7. 38. 34.68. 88. 

184. 186. X88. 808.821. 

V. ao5. 

Ska^Abbas /. I. 399. V. 58. 
61. VI. 162. 193. 194. 
SÂa-Abbos IL VL 196. 
SUftesbury. VI. 64. 
SJM-Gian.V. 54» VI. x65* 

194. 8OO. 801. 802*. 

ShorHvJein.W 194-198. 
SkakefptaTul\.in^»\. 145. 

VI. 10. 

sut jtfuite. ( Adam ) VI. 

880. 
Sha-Nadw. L 37g. in. 33 1. 

VI. 198. 199. ao5. 8o6. 
Ska-Rvjan, V. 5;. 
Siû-Sopki. VI. 194. 
Shinner. (Mathieu) IV. 186. 
Sigefroy. II. 143. 
Sigibert. II. 55. 70. 177. 
Sigi/mond J empereur. IIL 

I37.x55.i56.i58. iSg. 

x6o. 169. 173-176. 895. 

3i5. 388.IV.i34. J53. 

154. x6o. 8 18-359. 
Sigi/mond iJ roi de Pologne 

et de Suide. V. 78«-43i. 
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432. VI. i38. 139. i44« 

156-158. 
SillerL ( de ) V. 3o5. 339- 
Sihèrt pa,^c, II. si. 
Siméon. I. 441. V. 3oi. 
Simon, (de Saint) V. 388. 
Simon de Monifort. II. 442. 

III. 57. 58. 6i-63. 84. 
Simonetta. IV. s8. 
Smcelle. ( George le ) i. 53* 
Si»te IV pape. IV. 3o. 3a. 

VI. 10 1. 
Sixte- Qttint Ul. 375. IV. 

346. V. 77. 157. 2 34^ 

235. 255. 277- VI. 85* 

95-105. 112. 
Smerdis, I. 5o. 
Sûcini. ( Lélio] IV. 2 89 . 2 93 . 
Socrate, I. 145. 146. 182. 

i83. 280. 361.111. 172. 

173. ly. 1.31. 
Soi/ons. (de) V. 344.57a. 

384. 385, 391. 593. 
5o/t cardinal. IV. 239. 
Soliman, I. 249. II. 394. 

404. 411. 412. 417. lU.. 

334. 374. IV. 120. x56. 

S07. 208.209.211. 212. 

217 220. 822. 230. V. 

48. 58. 69, 81. 83. VI. 

122. 194* 
Soliman 111. VI. 187, 
Solis, (Antonio de) IV. 35;. 
Sommer/et. VI. 9. . 
Sophi, V. 56-59. VI. 190. 
Sophie de Bavière. III. 168- 
Sophocle, III. 278.367. IV. 

i83. 
Sorel, (Agnès) IV. 225. 
So^andre.(Sùnt) I. 444. 
Souhije. y, 325. 33o. 33i. 

342. 



Sourdis, ( cardinal de ) V. 

383. 
So/igènes. VI. 90. 92. 
Spencer, III. 186. 187.188. 

V. 145. VK lû. 
Spina, III.. 264. 

Spinola. (de) V. 359. VI. 

125. 
Squin de florian, III. 107. 
SUjord VI. 73. 
Sianley, IV. 1x6. 
Staremèerg, ( de ) VI. 184. 
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